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$.  I.  i\ENDRE  Fétat  de  santé  anssî 
durable  que  permettent  de  i  espérer  les 
lois  de  la  nature  ^  le  préserver  de  tout 
ce  qui  peut  lui  causer  quelque  altération 
sensible  ,  tel  est  Fobjet  de  l'hygiène , 
cette  partie  satisfaisante  et  avantageuse 
de  la  science  médicale ,  dont  il  importe 
de  faire  une  utile  application  aux  défen- 
seurs de  la  patrie. 

§.  X.  Si  jusqu'à  nos  jours ,  pour  ainsi 
dire,  on  a  trop  souvent  cru  que  la 
médecine  ne  devoit  enseigner  qu'à  ob- 
tenir la  guérison  des  maladies  ;  si  la 
partie  de  cette  science ,  qui  prescrit  des 
règles  à  la  santé  ,  paroi t  avoir  été  né- 
gligée quelquefois  par  les  hommes  qui 

Font  enrichie  du  fruit  de  leurs  veilles  et 

a  iv 
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de  leurs  travaux;  si  presque  tous  les 
auteurs  d'insciru tiens  médicales,  dans 
les  derniers  siècles ,  se  sont ,  en  quelque 
sorte  ,  bornés  à  définir  l'hygiène ,  sans 
en  exposer  les  préceptes  salutaires,  le 
moment  actuel  sera  redevable  aux  Ins- 
pecteurs généraux  du  service  de  santé  ^ 
d'avoir  réveillé ,  sur  cet  objet  impor- 
tant ,  l'attention  des  médecins  des  ar- 
mées. Leur  opuscule  ,  publié  en  Pan 
cinq  ,  sur  les  cours  d'instruction  dans 
ks  hôpitaux  militaires  ,  m'en  fit  sentir 
toute  l'importance  et  me  détermina 
dès-lors  à  m'en  occuper ,  un  jour^  d'une 
manière  spéciale. 

§.  3.  Que  d'avantages  ,  en  effet, 
n'offre  pas  V hygiène  ,  puisqu'elle  apprend 
à  conserver  la  santé ,  ce  don  précieux 
de  la  nature  que  ne  retrouve  pas  tou- 
jours celui  qui  l'a  perdu.  Mais,  pour 
le  conserver  ,  ce  don ,  autant  qu'il  est 
susceptible  de  l'être  dans  un  sujet  bien 
constitué ,  et  qui  n'a  pour  le  présent , 
en  lui ,  que  la  vie  même  qui  le  dispose 
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insensiblement  à  la  mort ,  il  est  néces- 
saire de  connoître  ,  avant  toutes  cho- 
ses ,  en  quoi  consiste  la  santé  ,  et  quels 
sont  les  objets  à  remplir  pour  satis- 
faire à  ce  qu'exige  sa  conservation  ; 
il  faut  chercher  tous  les  moyens  de  main- 
tenir l'état  de  l'individu  qui  en  jouit  ^ 
en  les  appropriant  à  sà^  complexion  ,  à 
son  tempérament ,  à  son  âge ,  à  son  sexe , 
au  climat  qu'il  habite  ,  à  sa  profession  et 
à  l'état  dans  lequel  il  vie  ;  il  faut  connoî- 
tre ,  enfin ,  ceux  qui  peuvent  éloigner 
toutes  les  causes  de  maladies ,  corriger 
l'influence  de  celles  dont  on  ne  peut  se 
garantir  ,  et  changer  la  disposition 
qu'elles  donnent  à  en  'être  affecté  par 
la  suite  (i). 

§.  4.  La  connoissance  de  ces  m.oyens 
appartient  à  l'hygiène.  Par  tlle^  Phomme 

(  I  )  Valetudo  sustentatur  notitiâ  sui  corporis  , 
et  observatione  quse  res  aut  prodesse  soleant , 
aut  obesse  ,  et  continentiâ  in  victu  onini  atque 
cultu  corporis  tuendi  causa  ,  et  preetermitteudis 
voluptatîbus,  (  Cicer,  de  offic.  ) 
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est  instruit  des  objets  qui  peuvent 
affecter  son  corps  d'une  manière  avan- 
tageuse ou  nuisible  ,  selon  qu'ils  ont  ' 
avec  s%s  fonctions  ou  ses  besoins  ^ 
un  rapport  conforme  ou  contraire , 
et  qui  ont  été  désignés  par  les  an- 
ciens 5  sous  le  nom  très- impropre  de 
choses  non  naturelhs  ;  tels  sont  Vair^  les 
alimens  et  les  boissons  ,  le  mouvement  et  le 
repos  5  le  sommeil  et  la  veille  ^  la  matière 
des  sécrétions  et  des  excrétions  ,  enfin  ^  les 
passions  de  Vame, 

§.  5.  Je  parcourrai  ces  divers  ohjets^ 
sans  m'attacher  trop  strictement  à  cette 
division  incomplète  qui  ne  sauroit  em- 
brasser toutes  celles  qui  ont  une  vérita- 
ble influence  sur  l'économie  animale  ^ 
et  je  prescrirai  sur  les  bons  et  mauvais 
effets  de  chacune  d'elles  ,  des  règles  gé- 
nérales dont  la  connoissance  sera  suivie 
de  leur  application  aux  militaires. 

§.  6,  Puissent  ,  un  jour  ,  mes  ré- 
flexions 5  rappeler  à  ceux  qui  se  desti- 
nent au   service  des  corps  armés  ^  le 
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souvenir  des  sources  précieuses  où  je  les 
ai  puisées  !  Puissent  -  elles  rapporter 
une  juste  gloire  à  ces  oiiiciers  de  santé 
éclairés  qui ,  favorisant  les  progrès  de 
îa  médecine  militaire  ,  ont  su  ,  dans 
les  armées  de  la  République  ,  prévenir 
toutes  les  causes  capables  d'altérer  la 
santé  du  soldat ,  recourir  aux  moyens 
propres  à  fortifier  sa  constitution  ,  à 
accroître  sa  vigueur  ,  et,  par  là^  ce  cou- 
rage dont  tant  de  Français  ont  donné 
des  preuves  dans  cette  guerre  ^  et  qu'on 
ne  trouve  le  plus  souvent  que  dans 
rhomme  qui  jouit  de  tous  les  principes 
nécessaires    à  une  saine  existence. 

%  7.  Des  auteurs  célèbres  ont  en- 
seigné Fart  de  détruire  les  hommes; 
quelques-uns  ont  donné  les  moyens  de 
combattre  les  maladies  qui  font  si  sou- 
vent de  prompts  ravages  dans  les  ar- 
mées ;  mais  ,  il  en  est  peu  qui  ap- 
prennent à  conserver  la  santé  des  trou- 
pes et  à  les  garantir  de  tant  de  maladies 
cruelles ,  en  éloignant  ou  corrigeant  tous 
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les  principes  qui  sont  dans  le  cas  d'y 
porter  atteinte.  Ne  pourrons  -  nous  Ja- 
mais voir  réaliser  dans  nos  armées  ,  la 
réponse  du  Calife  Persan.  "  Je  n  ai  point 
vu  d'hôpitaux  dans  tes  états  ,  lui  reprochoît 
quelqu'un  ;  cest  ^  répondit  le  Calife , 
qu'aucun  de  mes  sujets  nen  eût  jamais  besoin  j>. 
§.  8.  De  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété ^  celle  qui  est  la  plus  précieuse ,  la 
plus  exposée  ,  la  plus  souffrante ,  ne 
mérite-t~elle  pas  des  soins  particuliers  et 
une  étude  plus  sérieuse  de  la  part  des 
praticiens  pour  ne  plus  être  la  victime 
de  l'ignorance  de  Fart  et  de  l'inexpé- 
rience des  subalternes  {%). 

§.  9.  L'habitude  ,  dit  -  on  commu- 
nément ,  est  une  seconde  nature  ,  et 
le  bon  soldat  doit  s'accoutumer  à  tout  : 
il  est ,  sans  doute  ,  utile  qu'il  soit  en- 
durci de  bonne  heure  à  toutes  les  fati- 
gues inséparables  du  métier  des  armes  ; 
mais,  pourra-t-on ,  sans  danger,  sou- 

(2)  Ceci  est  applicable  au  service  des  hôpi-- 
taux  militaires. 
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mettre  aux  exercices  les  plus  violens, 
des  soldats  de  nouvelle  levée ,  des  jeunes 
gens  qui ,  pour  la  première  fois  aban- 
donneront leurs  foyers  ?  Pourra-t-on 
les  faire  passer  rapidement  àes  extrêmes 
de  la  chaleur  à  ceux  du  froid  le  plus 
rigoureux  ^  d'un  climat  glacé  à  des  plai- 
nes brillantes ,  d  une  eau  vive  et  limpide 
à  des  eaux  troubles  et  corrompues ,  les 
exposer  aux  diverses  intempéries  de 
l'atmosphère  ^  leur  fournir  une  nourri- 
ture mal-saine  ,  les  abreuver  de  bois- 
sons insalubres ,  les  priver  ^  enfin  ,  de 
tout  ce  qui  pourroit  entretenir  en 
eux  les  principes  de  la  santé  ? 

§,  lo.  Non  ,  sans  doute  ,  il  est  des 
degrés  à  suivre  ;  il  est  des  préceptes  à 
donner  ;  et  tel  est  le  but  de  cet  ouvrage 
sur  l'hygiène  militaire,  que  certaines  cir- 
constances m'ont  empêché  de  publier 
plutôt.  En  le  faisant  aujourd'hui ,  il  m'est 
agréable  de  pouvoir  payer  le  juste  tri- 
but de  ma  gratitude  et  de  mon  attache- 
ment à  des  collègues  distingués  à  qui 
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j'en  dûs  le  projet  (3  ) ,  dont  je  partageai 
les  travaux,  en  diftérentes  armées,  et 
que  je  vis  sans  cesse  prodiguant  des 
soins  généreux  aux  malheureuses  victi- 
mes de  la  guerre ,  chercher  à  prévenir 
les  causes  essentielles  de  maladies  qui 
pouvoient  entraîner  la  perte  d'une  ar- 
mée entière.  Si  leur  exemple  me  servit 
de  leçon ,  ne  dois-je  pas  goûter  la  plus 
vive  satisfaction  à  leur  faire  part  du  tra- 
vail qui  en  a  été  le  résultat  ?  à  l'offrir  en 
hommage  aux  officiers  militaires  si  at- 
tentifs à  la  conservation  de  la  santé  des 
troupes  et  pour  qui ,  à  l'imitation  de 
Turenne  ,  le  bien  le  plus  précieux  ^  est  le 
sang  du  soldat.  Ne  seroit-il  pas  con- 
solante en  effets  pour  ces  derniers,  de 
pouvoir  mettre  ces  mêmes  leçons  à  pro- 
fit ,  en  faveur  de  tant  de  braves  guer- 
riers ,  qui ,  ne  mettant  rien  au-dessus  de 
leur  patrie,  protègent  au  prix  de  leur 

(3)  Entr'autres  les  citoyens  Courtes  et  Des- 
genettes  ,  professeurs  de  médecine  ,  et  médecius 
en  chef  d  armécv 
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sang ,  la  société  ,  les  lois  et  le  Gouverne- 
ment ,  en  forçant  chaque  jour  la  victoire  à 
incliner  devant  eux  ses  palmes  immortelles  (4.)  ? 

$.  II.  Peut-on  révoquer  en  doute, 
que  la  santé  du  soldat  ne  soit  la  base 
fondamentale  du  succès  des  armées ,  et 
que  ,  tandis  qu'une  infinité  de  choses 
concourent  à  la  perte  des  défenseurs 
de  la  patrie ,  l'officier  de  santé  militaire , 
jaloux  de  ses  devoirs  ,  ne  doive  recher- 
cher celles  qui  contribueront  à  les  con- 
server ? 

§.  IX.  Si  nous  attachons  quelque  prix 
aux  connoissances  qui  nous  mettent 
dans  le  cas  de  rappeler  un  mourant  à  la 
vie ,  de  conserver  un  père  à  sts  enfans , 
un  citoyen  utile  à  sa  patrie  ;  quelles 
ressources  ne  nous  présentera  pas  à 
son  tour,  l'art  d'apprécier  les  causes 
nuisibles  pour  les  éviter ,  et  les  causes 
salutaires  pour  en  jouir  ;  de  savoir  user, 

(4)  Discours  d'inauguration  ,  à  l'hospice  gé- 
néral de  Lyon  j  par  le  docteur  Petit,  Bru^ 
maire  ,  an^. 
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dans  toutes  les  situations  possibles  ,  de 
tout  ce  qui  peut  tendre  à  favoriser  l'ac- 
croissement ,  fortifier  la  santé  et  le  cou- 
rage ,  faire  briller  dans  l'homme  de 
guerre,  cette  vigueur,  cette  héroïque 
intrépidité  que  nous  voyons  chaque 
jour  encore  ^  faire  exécuter  aux  soldats 
français  les  projets  les  plus  étonnans  ? 

§.  13.  De  toutes  les  branches  de  la 
médecine ,  la  moins  connue  seroit-elle 
celle  qui  regarde  essentiellement  l'état 
militaire?  Les  influences  et  les  dangers 
inévitables  d'un  air  corrompu ,  des  bois- 
sons altérées  ,  des  climats  inf .  ctés  ^ 
des  marches  forcées ,  des  camps  insa- 
lubres ,  des  assauts  et  des  sièges  pro- 
longés ,  où  tous  les  fléaux  de  la  terre 
semblent  naître  sous  les  pas  du  soldat  ; 
toutes  ces  occasions  de  douleur  ne 
peuvent  être  sainement  appréciées  que 
par  ceux  qui  se  trouvent  à  portée  de 
les  sentir  et  de  les  analyser ,  que  par 
des  officiers  de  santé  qui ,  se  pénétrant 
vivement  des  connoissances  profondes 

de 
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de  la  médecine ,  recherchent  les  causes 
qui  altèrent  la  santé  des  troupes  j  peu- 
vent prévoir  les  genres  de  maladies  qui 
en  dérivent  ;  et  qui  sur- tout  savent 
employer  à  propos  des  moyens  aussi 
prompts  que  certains  pour  prévenir  ces 
épidémies  cruelles ,  suites  meurtrières 
d'une  campagne  trop  longue ,  qui  immo- 
lent souvent  plus  de  victimes  que  le  fer 
et  le  feu  de  Tennemi  leplus  acharné. 

§.  14.  Trop  fréquemment  ^  il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler  5  des  circons- 
tances impérieuses  forment  obstacle  à 
l'exécution  des  moyens  de  salubrité 
proposés  par  les  officiers  de  santé  ;  tous 
ceux  qui  ont  suivi  une  armée  active  ^ 
ont  eu  occasion  de  se  convaincre    de 


cette  vérité, 


§.  i^.  Ce  nest  point  dans  la  spé- 
culation du  cabinet  qu'on  doit  étu- 
dier la  médecine  militaire  ;  c'est  au  mi- 
lieu des  camps,  des  sièges  et  des  assauts; 
c'est  dans  le  tumulte  des  marches  pré- 
cipitées ^  des  situations   douloureuses, 

b 
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des  positions  mal  saines, des  exhalaisons 
corrompues  ;  c'est  au  milieu  àes  passions 
violentes  qui  auront  précédé  ou  qui 
suivront  un  combat  ,  c'est  dans  les 
circonstances  dangereuses  qu'auront 
fait  naître  la  fureur  et  le  carnage  ^  c'est 
à  la  suite  des  accidens  imprévus  qui 
auront  produit  l'étonnement  ou  la 
crainte  ;  c'est,  enfin ,  à  la  vue  des  bles- 
sés 5  des  mourans  et  des  hommes  qui, 
à  leurs  côtés  ,  sont  encore  sains  et 
saufs  t  que  des  officiers  de  santé ,  obser- 
vateurs attentifs  et  judicieux^  prévoient 
d'un  coup-d'œil ,  les  maladies  qui  en  se- 
ront les  suites  inévitables  ,  en  arrêtent 
les  progrès ,  et  que  suivant  pas  à  pas  la 
nature ,  ils  en  recueillent  les  connois- 
sances  les  plus  utiles  et  obtiennent  les 
succès  les  plus  heureux. 

§.  16.  Mais  pourquoi  5  demandera- 1- 
on  avec  raison  ,  tant  d'officiers  de 
santé  éclairés  se  sont-ils  occupés  à  nous 
transmettre  des  ouvrages  intéressans 
sur  les  maladies  des  armées  ,  sans  pres- 
que rien  dire  sur  les  moyens  de  con- 
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server  h  santé  des  gens  de  guerre? 
C'est  que  les  officiers  de  santé  des  ar- 
mées se  trouvent  souvent  surchargés 
par  le  nombre  des  malheureux  malades 
dont  les  hôpitaux  regorgent  ;  il  me  se- 
roit  facile  d'en  citer  des  exemples  :  fai 
eu  à  visiter  dans  Thopital  militaire  (  5  ) 
de  Cannes ,  à  1  armée  d'Italie  ,  de  huit 
à  neuf  cents  malades  ,  et  maîntefois 
dans  cet  hôpital  ^  dans  ceux  de  Nice  et 
dans  quelques  hôpitaux  de  l'armée  des 
Pyrénées  orientales  :,  de  deux  à  trois 
cents.  Plusieurs  médecins  ont  été  dans 
le  même  cas  :  si  ^  comme  moi ,  quel- 
ques-uns 9  ont  été  assez  fortunés  pour 
survivre  aux  maladies  graves  qu^un 
travail  forcé  leur  a  fait  essuyer ,  nom- 
bre d'autres ,  dignes  de  vivre  éternelle- 
ment dans  le  souvenir  de  leurs  collègues 
et  des  amis  de  l'humanïté ,  en  ont  été 
les  trop  malheureuses  victimes.   En  de 

(  5  )  Réparti  en  plusieurs  édifices  éloignée 
les  uns  des  autres  ,  et  dans  une  saison  rigou- 
reuse 5  etc^ 

b  ij . 
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pareilles  circonstances ,  des  officiers  de 
santé  ,  obligés  de  donner  chaque  jour 
des  soins  à  autant  de  malades  ,  n'ont  ni 
le  temps  ,  ni  les  moyens  d'approfondir 
les  causes ,  de  suivre  les  progrès  et  de- 
saisir  les  résultats  de  tant  de  maladies 
diverses,  pour  lesquelles  ils  emploient 
forcément  un  traitement  en  quelque 
sorte  empirique.  Uimpossibilité  de  con^ 
noitre  les  différences  et  la  variété  àcs 
tempéramens  d'un  si  grand  nombre 
d'individus  ,  fait  beaucoup  de  victimes, 
sans  fournir  le  moindre  rayon  de  lu- 
mière à  l'observation  du  médecin  le 
plus  attentif 

§.  17.  C'est,  néanmoins  ,  dans jjf s 
lieux ,  où  l'arrêt  terrible  de  la  nécessii^ 
force  l'homme  sensible  à  gémir  sur  à^s 
maux  inévitables  ;  c'est  au  centre  des, 
fléaux  de  la  guerre  qu'on  doit  chercher 
à  découvrir  les  vrais  moyens  de  conser- 
ver et  de  soulager  tant  de  malheureux 
qui  périssent  journellement  ;  ce  n'est 
qu'en  remontant  aux  sources  premières 
de  tous  les  maux  qui  les  environnent , 
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qu'on  peut  espérer  de  les  en  préserver. 
Le  fer  et  le  feu  enlèvent  tant  de  héros  à 
la  fleur  de  leur  âge  !  Faudroit-il  ,  en- 
core ,  que  rindifFérence  ou  l'ignorance , 
nous  privassent  des  ressources  de  la  mé- 
decine prophylactique  ? 

§.  i8.  Mettant  à  profit  dans  cet  ou- 
vrage ,  les  préceptes  des  Inspecteurs  gé- 
néraux ,  ceux  des  officiers  de  santé  en 
chef  et  de  plusieurs  autres  collègues  ins- 
truits et  laborieux ,  que  j'ai  eu  occasion 
de  connoître  dans  différentes  armées  ^ 
et  qui ,  ayant  suivi  les  troupes  dans  leurs 
diverses  positions ,  se  sont  fait  un  devoir 
d'indiquer  toutes  les  causes  qui  multi- 
plioient  les  maladies  ,  et  d'en  faire  tarir 
les  sources  ;  étayé  des  foibîes  lumières 
que  j'ai  pu  acquérir  en  quelques  années, 
à  la  suite  des  hôpitaux  militaires  de  pre- 
mière ligne,  et  par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modernes  qui  ont  souvent  di- 
rigé mes  démarches ,  j'envisagerai  les 
troupes  dans  leur  conduite  ,  leurs  tra- 
vaux et  leurs  peines  5  leurs  fatigues ,  leurs 
tourraens  et  les  causes  de  leurs  mala- 


SXIJ  DISCOURS 

aies  ;  je  me  porterai  au  centre  des  caîa-- 
mités  de  la  guerre ,  tâchant  d'en  appré- 
cier les  influences  morales,  les  dan- 
gers physiques  et  les  moyens  d'en  pré- 
venir Its  suites  fâcheuses. 

§.  19.  Considérant  le  soldat  ,  sous 
trois  points  de  vue  généraux,  avant, 
pendant  et  après  la  guerre ,  je  consa- 
crerai la  première  partie  de  cet  ouvrage 
à  donner  une  idée  succincte  de  la  plupart 
des  auteurs  anciens  et  modernes  qui  ont 
écrit  sur  Fhygiène ,  ainsi  que  des  précep- 
tes sur  la  santé  de  Fhomme  en  général 
La  seconde  traitera  d'abord  àes  mili- 
taires de  différentes  armes ,  renfermera 
àes  préceptes  sur  les  divers  objets  qui 
intéressent  la  santé  de  l'homme  de  guerre 
en  général  /et  qui  sont  relatifs  à  son  vê- 
tement 5  à  sa  nourriture  ,  à  Pair  ,  aux 
garnisons  et  aux  quartiers  d'hiver ,  aux 
exercices  ,  aux  mœurs  et  à  la  discipline. 
Son  objet  principal  sera  la  santé  des 
troupes  en  temps  de  paix. 

Dans  la  troisième  partie ,  dont  le  but 
spécial  sera  la  santé  des  troupes  en  temps 
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de  guerre  ,  je  les  suivrai ,  depuis  le  mo- 
ment où  la  guerre  commence  ^jusqu  a  la 
paix ,  dans  toutes  leurs  positions ,  en  in- 
diquant les  dangers  de  chacune  et  appre- 
nant à  éviter  ou  à  modifier  tout  ce  qui 
peut  porter  atteinte  à  la  vigueur  du  sol- 
dat, ou  afFoiblir  son  courage;  je  considé- 
rerai les  militaires  blessés  ou  malades, 
dans  des  hôpitaux   dont  la  situation , 
l'administration  ^  les  fournitures  ,  les 
modes  de  transports  de  Funà  Faotre^  et 
les  traitemens  curatifs  sont  les  plus  ana- 
logues à.  leur  rétablissement.  Je  ferai 
mention  des  différentes  provisions  de 
bouche  dont  les  armées  doivent  être 
pourvues ,  et  principalement  ^  de  la  ma- 
nière de  les  composer  et  de  les  répartir 
en  cas  de  besoin  ^  indiquant  aussi  l'usage 
de  plusieurs  moyens  proposés  par  divers 
auteurs  dans  les  momens  de  disette.  Les 
limites  de  cet  ouvrage  me  feront  omettre 
quelques  notes  que  je  m  etois  d'abord 
proposé  d'y    ajouter  5  relativement  à 
l'histoire  des  différens  théâtres  où  se  sont 
portées  les  troupes  françaises  pendant 
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cette  dernière  guerre  ;  îe  me  bornerai  à 
une  simple  considération  générale  sur 
ce  sujet,  dans  le  deuxième  chapitre  de 
cette  troisième  partie  ,  pour  y  traiter 
plus  particulièrement  de  l'embarque- 
ment des  troupes. 

La  quatrième  partie  ,  en  dernier  îieu , 
traitera  des  suites  de  la  guerre  et  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  les  pré- 
venir ,  comme  pour  réparer  les  pertes 
qu'elle  aura  causées. 

Tel  est  l'esquisse  du  vaste  champ  que 
je  ne  devrois  point  oser  parcourir ,  en 
consultant  mes  propres  lumières  :  l'im- 
portance et  la  difficulté  du  sujet  sont 
bien  propres  à  décourager  ma  foiblesse; 
aussi,  laissant  à  des  médecins  plus  éclai- 
rés ,  le  soin  de  remplir  le  tableau  dont  je 
ne  donne  aujourd'hui  qu'une  foible  ébau- 
che ,  je  borne  mes  désirs  ,  à  voir  ,  un 
jour ,  quelques-unes  de  mes  réflexions 
tendre  au  perfectionnement  de  l'art  de 
guérir ,  appliqué  à  l'homme  de  guerre- 
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PRECEPTES 

Sur  la  santé  de  Thomme  en  général 


Chapitre     premier. 

Des  Auteurs  et  des   Ombrages  à  consulter  sur 
r  Hygiène, 

§.  I.  A  l'idée  générale  de  l'hygiène  et  de 
son  application  à  rîiomme  de  guerre  ,  doit  suc- 
céder la  connoissance  des  difFérens  auteurs  qui 
nous  ont  transmis  des  préceptes  sur  cette  partie 
delà  science  médicale';  connoissance,  propre  à 
favoriser  les  progrès  de  ceux  qui  se  livrent  à 
son  étude  Je  me  bornerai  à  désigner  ceux 
parmi  les  anciens  et  les  modernes  qui  ont  semé 
dans  leurs  écrits  quelques  régies  à  observer  pour 
la  conservation  de  la  santé ,  afin  de  m'attacher 
plus  particulièrement  à  ceux  qui  ont  donné  les 
meilleurs  traités  d'hygiène ,  et  sur-tout  à  ceux 
qui  peuvent  en  faciliter  Fapplication  aux  mili- 
taires. 

§.2.  Parmi  les  premiers ,  se  trouvent  Sennert  ^ 
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et  muller ,  Rivière  et  quelques  autres.  Daniel 
Sennert  (i } ,  professeur  de  médecine  à  Wirtem- 
berg ,  au  commencement  du  dix  septième  siècle, 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans  les- 
quels sont  épars  quelques  principes  d'hygiène. 

Michel  Muller  (2)  professa  avec  un  succès 
distingué  à  Leipsick ,  dans  le  dix-septième  siècle , 
la  botanique ,  la  chimie  et  Tanatomie  :  il  laissa 
plusieurs  ouvrages  de  médecine  qui  prouvent 
qu'il  avoit  fait  des  recherches  curieuses  y  et  des 
observations  utiles.  Ses  ouvrages  furent  recueillis 
à  Naples,  dans  le  commencement  du  siècle 
passé  (3) ,  quoique  précédemment  mis  au  jour 
par  Michel  Ernest  et  Muller  son  fils  qui ,  après 
lui ,  professa  et  exerça  la  médecine  avec  réputa- 
tion à  Leipsick  (4),  On  a  de  ce  second, plusieurs 
dissertations  sur  difFérens  objets  de  Tart  de 
guérir. 

Lazare  Rivière  (5)  ^  professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Montpellier  y  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle  ,  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges (6)  que  ses  contemporains  et  ses  successeurs 
ont  souvent  consultés;  il  s'est  plus  étendu  que 

(1)  Fils  d'un  cordonnier  de  Breslaw  ,  où  il  naquit  en 
157a.  .  .  Mort  en  1637  ^  à  65  ans ,  de  la  peste.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Lyon  ,  en  6  vol.  in-foiio. 

(2)  Né  à  Leipsick  en  i64($.  .  .  Mort  en  1683. 

(3)  1718. 

(4)  îl  mourut  en  1731. 

(  5  )  Né  à  Montpellier ,  en  1 591.  Mort  à  66  ans ,  en  1657* 
{6)   Recueillis  en  I  vol,  in-folio. 
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les  auteurs  précédens  ,  sur  Thygiène ,  et  princi- 
palement sur  la  nature  et  le  choix  des  aiimeris. 

§.  5,  Parmi  ceux  qui  se  sont  plus  particuliè- 
rement occupés  de  rhrgîène ,  on  doit  compter 
Hippocrate,  Galien  et  quelques  antres  médecins 
anciens;  HofFman  ,  Zimmerman  et  plusieurs  au- 
tres modernes ,  dont  je  parlerai  successivement. 

§.  4-  Hippocrate ( 7  ) ,  îepère  de  la  médecine, 
naquit  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  avec 
un  génie  supérieur  pour  cette  science  :  instruit 
par  des  exemples  domestiques  ,  par  l'étude  de  la 
nature  et  sur-tout  par  celle  du  corps  humain , 
il  sut  recueillir  et  donner  un  nouveau  jour  aux: 
connoissances  qu'avoient  acquises  avant  lui  ^ 
Esculape  ,  le  plus  célèbre  médecin  chez  les 
Grecs ,  Podalire  et  Machaon  ses  deux  fils ,  vers 
îe  temps  du  siège  de  Troye,  Hippocrate  s'attacha 
particulièrement  à  prévoir  le  cours  et  la  con- 
clusion des  maladies ,  à  discerner  les  symptômes 
du  mal  y  le  tempérament  du  malade  ,  la  nature 
de  Tair ,  et  à  diriger  tous  ses  travaux  vers  là 
conservation  de  la  santé  et  la  guérison  des  ma- 
ladies (8).  Le  désintéressement  et  la  modestie , 
furent  inséparables  de  son  habileté;  il  parvint 
à  une  grande  vieillesse  ,  et  toujours  ^  aussi  bon 
citoyen  que  grand  médecin ,  il  réserva  ses  ta- 

(7)  Né  à  Cos  ,   460  ans  avant  Tère  vulgaire,  vécut  Î09 
ans. 

(8)  Il  délivra  les  Athéniens    de   l'afFreuse  peste   qui   les 
aflâigea  au  commencemeut  dd  k  guerre  du  Péloponèse. 
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îens  pour  ses  compatriotes  ;  lorsqu'appeîé  à  là 
cour  d^Artaxerxès  Longue-main  ,  pour  y  jouir 
d'immenses  richesses  et  des  honneurs  qu'on  ren- 
doit  aux  princes ,  Hippocrate  répondit  :  qu^il  dé- 
çoit tout  à  sa  patrie.  Artaxerxès ,  outré  de  ce 
refus  y  somma  la  ville  de  Cos  de  lui  livrer  ce 
Citoyen  ;  une  réponse  hardie  lui  fit  connoître 
la  générosité  des  habitans  de  cette  ville ,  et  le 
cas  qu'ils  faisoient  de  leur  compatriote. 

§.  5.  La  lecture  de  presque  tous  les  ouvrages 
de  ce  père  de  la  médecine,  sera  avantageuse  , 
principalement ,  celle  de  son  excellent  traité  de 
aëre ,  aquis  et  locis  ;  de  son  livre  de  alimento  ; 
de  ses  dissertations  de  diœtâ  salubri ,  de  liqui- 
dorum  usu ,  etc.  etc.  ;  du  sixième  livre  des  épi- 
démies ,  où  il  détermine  avec  toute  la  précision 
possible  Tusage  qu'on  doit  faire  des  choses  qui 
intéressent  la  conservation  de  la  santé.  Lahor , 
dit-il  au  paragraphe  sixième  du  livre  précité , 
cibus  5  potus  y  somnus  ,  i^enus  ,  omnia  sumpto 
mediocria, 

§.  6.  Si  l'expérience  prouve  que  la  figure  et 
la  forme  extérieure  de  l'homme ,  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  caractère,  ainsi  que  les  mœurs 
varient  selon  les  différentes  régions  et  la  ma- 
nière de  vivre  ;  un  médecin  doit  s'instruire  de 
ce  qui  concerne  la  situation  des  lieux  ?  la  nature 
du  sol ,  Fair  ,  les  eaux  ,  les  vents  irréguliers  , 
périodiques,  ordinaires  ;  c'est  ce  qu'on  trouvera 
exposé  aussi  clairement  qu'on  puisse  le  désirer 
dans  ie  traité  déjà  indiqué  de  rair  ,  des  lieux  et 


(  5  )        ^ 
des  eaux.  Il  ne  s'agit  que  de  savoir  en  faire  Fap- 
pîication  dans  le  besoin. 

§.  7.  Hippocrate ,  dans  les  autres  parties  de 
ses  ouvrages  que  j'ai  précitées ,  démontre  que 
le  régime  est  d'une  si  grande  conséquence  3 
soit  en  santé  ,  soit  en  maladie ,  que  sans  ce 
moyen  ^  on  ne  peut  ni  se  conserver ,  ni  se  ré- 
tablir; aussi,  fut-il  toujours  attentif  au  choix 
du  régime  y  comme  à  l'examen  de  la  disposition 
du  m.alade.  ïl  donna  une  attention  particulière 
à  rétude  de  la  physique  ,  pour  être  à  même  de 
bien  juger  des  effets  que  peuvent  produire  sur 
le  corps  humain  les  choses  qui  l'entourent ,  par 
l'usage  et  l'abus  qu'on  en  fait.  Il  chercha  enfin  , 
à  expliquer  les  phénomènes  de  récononiie  ani- 
male j  et  à  conno'ître  la  proportion  des  forces 
et  du  mouvement  qui  constitue  l'équilibre  entre 
les  solides  et  les  fluides  ,  conim.e  leur  dérange- 
ment ,  duquel  résultent  la  plupart  des  maladies, 

§.  8.  Galien  (9)  cultiva  les  belles-lettres ,  les 
mathématiques  ,  la  philosophie  et  la  médecine  ; 
il  parcourut  toutes  les  écoles  de  la  Grèce  et  de 
FEgypte ,  pour  se  perfectionner  sous  les  plus 
habiles  maîtres  ;  il  s'arrêta  à  Alexandrie  et  à 
Rome,  où  il  eut  des  admirateurs  et  des  envieux. 
Il  fit  une  étude  profonde  des  écrits  d'rlippocrate., 
et  sur- tout  de  la  nature  :  si  Galien  dut  beau- 

(9)  Fils  d'un  habile  architecte  de  Bergame  ,  où  ii  naquit 
l'an  131  de  notre  ère  ;  vécut  sous  Aiîîonin  ,  Marc-Aurèle, 
et  quelques  autres  Empereurs, 
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coup  à  son  prédécesseur ,  ii  sut  en  convenir  ,  et 
ne  se  montra  jamais  tel  que  certains  auteurs 
C)iii  ^  recie^'ables  de  toutes  leurs  conooissances 
à  CCS  anciens  éruclits,  les  ont  décriés;  à  l'imi- 
tation de  ces  enfans  dénaturés  qui  déchirent  le 
sein  qui  les  nourrit.  Les  mœurs ,  le  caractère 
de  Galien  répondirent  à  son  habileté  ;  son 
assiduité  auprès  des  malades  ,  son  attention 
à  observer  leur  état  et  à  ne  rien  précipiter  y  se- 
ront toujours  des  exemples  frappans  pour  ceux 
qui  exercent  sa  profession.  Outre  les  commen- 
taires que  Galien  nous  a  donnés  des  ouvrages 
d'FIîppocrate ,  il  nous  a  laissé  des  préceptes  de 
^anitate  tuendâ. . .  d.e  alimentls, .  .  de  atte-^ 
imante  ^>ictu,  •  .  de  consuetudine  y  etc.  qu'on 
consultera  toujours  avec  fruit. 

§.  g,  L^Hippocrate  des  Latins,  Celse  (lo), 
fiorissoit  sous  Auguste  Tibère  et  Caligula  ;  il 
écrivit  sur  la  rhétorique  >  Tagriculture  ,  Fart  mi- 
litaire ;  et  consacra  spécialement  à  la  médecine 
les  dernières  années  de  sa  vie  :  la  partie  de  ses 
ouvrages  relative  à  notre  objet ,  est  le  premier 
de  ses  huit  livres  de  re  medicd ,  dont  il  existe 
un  comimentaire  par  Lommius, 

§.  lo.  A<Acenne  ^  médecin  arabe  ,  auteur  de 
plusieurs  traités  de  philosophie  et  de  médecine , 
a  laissé  un  abrégé  d'hygiène  ^  sous  le  titre  de 
correctione  sex  rerum  non  naturalium.  Jules 
Alexandrin  y  médecin  de  Trente  ,  a  écrit  aussi , 

(lo)  Cornçlius  Celsus ,  de  la  famille  Patricienne,  Comclia* 


(  7) 
sur  les  choses  salutaires  ;  il  est  sur  tout  ques- 
tion dans  son  ouvrage ,  de  tout  ce  qui  a  rapport 


aux  aliniens. 


§.  1 1.  Parmi  les  médecins  modernes ,  on  con- 
sultera ,  sur-tout  avec  avantage  ,  i.^  le  célèbre 
Hofman ,  dans  ses  institutions  et  ses  savantes 
dissertations  diététiques.  2.^  Zimrnerman  (  1 1  ) , 
un  de  ces  hommes  nés  pour  le  bien  de  Fhuma- 
nité  ,  habitant  d'un  pays  (12) ,  où  Tesprit  de  li- 
berté qui  anime  toutes  les  sciences ,  donne  tou- 
jours  un  libre  essor  aux  facultés  de  Famé  ,  phi- 
losophe prudent  y  médecin  éclairé ,  citoyen  zélé , 
ennemi  de  l'erreur  ,  doué  de  toutes  les  qualités 
qui  purent  le  rendre  intéressant  à  la  société  ;  il 
contribua  aux  progrès  de  Fart  de  guérir,  par 
la  conformité  de  sa  doctrine  avec  celle  d'Hippo- 
crate  y  et  par  Fensemble  de  tous  ses  principes 
sur  la  nature  et  les  vues  de  l'expérience.  5.^  Les 
Monro,  Van-Sv7ieten,  Lind ,  Pringleet  Pois- 
sonnier qui ,  dans  le  dernier  siècle  ont  écrit  sur 
les  maladies  des  armées  :  on  ne  sauroit  trop  con- 
seiller la  lecture  de  leurs  ouvrages.  4-^  Colom- 
bier 5  dans  sa  médecine  et  son  hygiène  militaire , 
ainsi  que  le  docteur  Jourdan-le-Cointe  ,  dans 
son  précieux  ouvrage ,  sur  la  santé  de  Mars. 
Ces  deux  médecins  persuadés  ,  qi\Q  le  seul 
moyen  d'avoir  des  armées  puissantes ,  portoit 
sur  le  choix  de  ceux  qui  se  destinoient  a  îa  pro- 
fession des  armes  y  après  avoir  considéré  la  ma- 

(11)  Dans  son  Traité  de  l'expérience. 

(12)  Suisse. 
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nière  dont  on  formoit  ,  à  Tépoque  ou  ils  écrî- 
vcient ,  ceux  qui  étoient  appelés  à  l'art  pénible 
de  la  guerre  ,  en  ont  fait  sentir  les  vices  ^  et  ont 
donné  des  préceptes  analogues  à  toutes  les  opé- 
rations et  fatigues  militaires  ,  en  parcourant  suc- 
cessivement les  causes  qui  peuvent  altérer  la 
santé  du  soldat  :  à  cet  effet ,  toutes  les  positions 
qu'il  peut  occuper ,  tous  les  travaux  auxquels 
il  peut  être  soumis  ,  les  dangers  auxquels  il  peut 
être  exposé  ,  le  vêtement ,  la  nourriture  ^  les 
îogemens  ,  le  repos  ,  les  exercices ,  les  mardies, 
îes  canipemens ,  les  sièges ,  les  batailles ,  etc.  etc. 
ont  été  autant  d'objets  de  leurs  réflexions  sages 
et  judicieuses. 

§.  12.  On  pourra  puiser  encore  quelques  con- 
noissances  dans  les  écrits  de  plusieurs  autres 
médecins  modernes  y  tels  que  la  dissertation  sur 
riiygiène ,  par  le  professeur  Bon  ;  .  . .  le  traité 
du  docteur  Cheyne  ,  de  infiruiorum  sanitate 
tuendd  vitAque  prodiiceiidd  y  traduit  par  l'abbé 
La  Chapelle ,  sous  le  titre ,  des  règles  sur  la 
santé  et  les  moyens  de  prolonger  la  vie;  . .. 
îes  préceptes  du  médecin  Jourdain  ,  sur  les 
moyens  de  prévenir  les  maladies  ,  de  corriger 
les  vices  de  son  tempérament ,  et  de  le  fortifier 
par  le  secours  du  régime  et  de  l'exercice;  ainsi 
que  le  troisième  volume  du  traité  de  médecine 
légale  et  d'hygiène  publique  ,  par  le  docteur 
Foderé  ;  ouvrage  très-instructif  et  intéressant. 

§.  i5.  On  consultera  avec  beaucoup  d'avan- 
tage sur  les  moyens  de  conserver  la  santé  des 


(9) 
soldats  ,  les  ouvrages  de  Végèce  (i5),  Xéno^ 
phon  \î/^),  de  Aïaizeroy  ,  du  maréchal  de 
Saxe  i  de  MontecucnU  et  de  plusieurs  autres 
historiens  de  l'antiquité  ou  de  nos  jours ,  qui 
ont  écrit  sur  Fart  miiitaire.  Tous  apprennent 
que  l'art  de  la  guerre  étoit  devenu  nécessaire 
à  la  nation  la  plus  sage  et  la  plus  paisible  (  i5  )  ; 
que  l'univers  en  éprouva  long-temps  les  se- 
cousses les  plus  violenres  ;  que  chaque  pays  eut 
son  moment  de  prospérité  ,  de  gloire  ,  de  mal- 
heur et  de  décadence  ;  que  chaque  peuple  fut 
successivement  vainqueur  et  vaincu  ,  libre  et 
esclave;  que  la  force,  enfin  ^  fut  toujours  iV 
nique  droit  de  l'agresseur  >  comme  riiniqns 
ressource  contre  foppression.  Ils  apprennent 
qu'au  milieu  de  tant  d'orages ,  quelques  puis- 
sances après  avoir  subjugué  les  autres  ,  rame- 
nèrent pour  uii  temps  une  sorte  de  calme  dans 
la  vaste  étendue  de  leur  domination  ,  en  y  fai- 
sant régner  les  lois  et  la  justice  ;  tels  fureiït 
les  Perses  sous  Cyrus,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains dans  les  pkis  beaux  jours  de  leur  repu-» 
bhque  ;  mais  dont  le  faste  et  la  volupté  terni- 
rent à  la  fin  la  gloire  et  causèrent  la  ruine,  Le^ 
Grecs  détruisirent  Fempire  des  Perses  ,  celui 
des  Grecs  fut  renversé  par  les  Romains  qui 

(13)  Flavius  Vegedus  Renatiis,  auteur  dû  quatrième  sîè- 
(ÙQ  ,  sous  l'empereur  Valentinien. 

(14)  Né  à   Athènes,  disciple  ce  Socrate. 

(î;j)  Mous  en  avons  hérité  de  no?  premiers  aïeux  j  dès  feû- 
fance  du  monde  j  ils  se  faisoisAî  la  guerre. 


(  lo  ) 
virent ,  à  leur  tour ,  se  briser  pour  jamais  îes 
chaînes  quiîs  avoient  données  à  toutes  les  na- 
tions. Des  révoiutions ,  sans  non^bre ,  se  sont 
succédées  depuis  la  destruction  de  l'empire  Ko- 
Riam  :  îe  besoin  d'assurer  les  propriétés  ,  les 
droits  des  Bâtions  >  la  liberté  des  individus  » 
raiitorité  des  lois ,  ont  rendu  Fart  de  la  guerre 
nécessiiîre  >  sinon  pour  l'offensive ,  du  moins 
pour  {a  défensive  ;  chaque  nation  a  eu  ses  trou- 
pes,  la  professica  des  armes  a  été  d'autant 
pius  cocsidérée  >  qu'elle  y  a  maintenu  le  boa 
ordre  et  assuré  la  tranquillité  ;  rbomnie  de 
guerre  a  été  d'autant  plus  estimé ,  qu'il  a  mieux 
reoîpii  les  devoirs  que  sa  condition  lui  impo- 
soit  ;  et  tout  gouvernement  a  été  d'autant  mieux 
servi,  qy'îi  a  mieux  connu  le  prix  des  bons 
irdlimires^îes  services  qu'il  pouvoir  en  attendre  > 
et  les  moyens  de  rendre  leurs  travaux  utiles. 
En  effet ,  sans  rem^onter  aux  faites  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  nations  ,  n'est-il  pas 
prouvé  que  la  gloire  et  la  sûreté  d'un  gouver- 
neoient  dépendent  moins  du  nombre  que  de  la 
bonté  des  troupes  qui  y  sont  entretenues  ;  et 
que  cette  bonté  des  troupes  provient  de  la 
force  et  de  la  vigueur  >  de  l'adresse  et  de  la 
vnleur  du  soldat ,  qualités  qui  ne  peuvent  être 
réunies  que  dans  un  corps  sain  ;  qualités  qut 
dépendent  du  ehoix  qu*on  fait  de  l'homme  et  qui 
sont  conservées  par  ia  manière  dont  on  le  forme 
et  par  la  discipline  à  laquelle  on  rassujettit  ? 
V époque  de  la  décadence  de  l^ Empire  ,  dit  Vé* 
gèce  y  liv.  I  p  chap.  20  ,  est  celle  de  la  négli-^ 


(  II  ) 

gence  des  généraux  sur  cette  discipline  et  sur 
le  choix  des  soldats.  Le  bonheur  des  armes , 
est ,  sans  contredit ,  le  plus  souvent  l'effet  de 
riiabileté  d'un  général  ;  mais  cette  habileté  ren- 
ferme le  point  capital  dont  il  est  ici  question , 
et  les  grands  généraux  connoissent  si  bien  le 
prix  de  la  santé  du  soldat ,  qu'ils  ont  toujours  eu 
à  cœur  de  la  conserver  ;  ils  savent  qu'avec  cet 
avantage ,  ils  peuvent  entreprendre  les  expédi- 
tions les  plus  périlleuses  ;  que  les  troupes  sont 
à  même  de  supporter  les  travaux  les  plus  péni- 
bles ,  et  de  braver  les  injures  du  temps  et  de  la 
saison  ;  de  cette  certitude  ,  naissent  leur  sécu- 
rité et  la  réussite  de  leurs  opérations  :  dans 
une  disposition  contraire  ^  le  soldat  succombera 
aux  fatigues  ,  son  courage  rabandonnera  ,  et 
Farmée  s'afFoiblira  chaque  jour  par  le  nombre 
des  malades.  Mais  ,  s'il  est  nécessaire  d'avoir 
des  hommes  sains  et  robustes  pour  le  métier 
des  armes ,  il  faut  convenir  aussi,  que  la  santé 
de  ceux  qui  l'exercent  est  difficile  à  conserver  ; 
les  dangers  naissent  sous  leurs  pas  ,  et ,  malgré 
les  précautions  les  plus  sages ,  on  n'a  pas  tou- 
jours les  moyens  de  tarir  la  source  des  maux 
auxquels  ils  sont  exposés. 

Le  parallèle  qu'on  pourroit  faire  de  la  santé 
des  anciens  peuples  belliqueux  avec  celle  des 
guerriers  du  dernier  siècle  ,  feroît  connoirre  la 

vérité  de  ces  observations  3  et  la  nécessité  de 
mettre  à  profit  les  préceptes  qu'on  peut  recueil- 
lir sur  ce  sujet  iaiportaaî.  On  trouve  èxm  la 


Cyropédie  (  ïG)  ,  Fentretien.  des  généraux  de  ce 
temps  CamhyseQt  Cyrus  y  sur  la  santé  de  leurs 
soldats.  «  Dès  que  J'ai  été  élu  ,  dit  Cyrils  ,  j'ai 
V  soîigé  à  me  pourvoir  de  médecins  et  de  chi- 
»»  rargieos  ;  et  Je  puis  dire ,  que  j'en  ai  avec 
w  moi  des  pios  habiles  qu'on  puisse  trouver  >>• 

«  Mais  ces  gens-îà ,  reprend  Cambyse  ,  ne 
»  soQt  que  comme  des  ravodeurs  qui  rajustent 
n  de  vieux  habits  ;  car  ,  ils  n'exercent  leur  in- 
sj  dîîstrie  qif  autour  des  corps  mal  faits  et  in- 
»  commodes.  Vous  auriez  »  aioute-t-il ,  un  bien 
»î  pîos  noble  soin  ,  si  vous  tâchiez  de  prévenir 
n  les  maladies  5.  et  si  vous  empêchiez  qu'elles  se 
»  répaûdisseat  dans  vos  troupes  ??. 

««  Et  comment  cela  pourroit-i!  se  faire  ,  dit 

»  Cyras}  . , .  Quand  vous  aurez  à  faire  séjour 
51  dans  quelques  pays  >  reprend  Cambyse ,  il  faut 
M  .^^jîemeat  chercher  à  vous  camper  dans  un 
25  iiea  sain  y  etc.  y\  ÎI  fait  ensuite  rénumération 
des  divers  moyens ,  etc.  etc. 

Dim^.  îa  retraite  des  dix  mille ,  nn  voit  que 
Xénophon  employa  diiTérens  expédiens  centre 
les  dangers  auxquels  la  santé  de  ses  troupes  fut 
exposée.  On  lit  enfin  dans  Végèœ,  un  chapitre 
CQ'der  (17),  sur  les  moyens  de  conserver  la 
santé  dans  les  armées.  "  Les  maîtres  de  Tart 
j»  ont  toujours  cru ,  dîL-il ,  que  Fexercice  jour- 

(î^)  Lib.  î,  page  63  et  suiv.  n.*'  9.  Trad»  de  Charpentier  ;, 
édiî.  de  1749. 

(17)  Chap.  a,  liv.  3.. 


ij  nalier  des  armes ,  et  oit  plus  propre  qne  les 
î5  remèdes  à  entretenir  ia  saoté  daiss  îcs  ar- 

§.  14.  Cesdifférens  passages  proirrent  assez 
combien  les  anciens  redoutoieot  les  maladies 
pour  leurs  armées  ^  et  combien  iîs  prenckat 
soin  de  les  en  garantir  ;  si  nous  avoî3S  des  repro- 
ches fondés  à  faire  aux  médecins  de  Faatiqmté 
à  Toccasiofl  de  leur  silenœ  sur  les  makdîes  par- 
ticulières des  gens  de  guerre  ^  on  peut  croire 
avec  raison  que  ia  médecine  prophjiacciqoe  oii 
conservatrice  fixa  toujours  leur  atremioa  5  tau- 
disque  la  médecine  curatrice  a  beaucoup  pîos 
occupé  les  médecins  militaires  des  dermerà 
siècles^  qui  ont  paru  négliger  les  moycBs  de 
prévenir  Tincendie ,  pour  s'attacher  pins  par- 
ticulièrement à  ceux  capables  de  f  éteîadre.  lî 
faut  croire  qu'on  ne  fera  pas  le  même  reproche 
aux  médecins  de  nos  jours  ,  et  qdih  porte- 
ront letirs  vues  sur  le  genre  et  fespêce  «fliom- 
nies  dont  les  armées  sont  composées;  qtfils 
examineront  avec  attention  les  qualités  es^^n* 
tielles  à  chacun  ,  selon  la  classe  à  îatpeîîe  il 
est  attaché  ;  qu'ils  chercheront  ia  source  et 
les  causes  de  la  perte  du  nombre  coBsidérable 
des  militaires  ;  et ,  ce  qui  sera  le  pîos  impor- 
tant ,  qu'ils  s'attacheront  aux  moyens  préser- 
vatifs les  plus  surs ,  contre  tous  les  d^ingers 
qui  les  menacent;  qu'ils  rempliront  ainsi  î objet 
dont  les  anciens  se  sont  occupés  avec  tant 
de  succès. 


(  u  ) 

§.  I).  Sans  vouloir  analyser  les  différentes 
productions  du  conseil  et  des  inspecteurs  gé- 
néraux du  service  de  santé  des  armées  ,  je  ne 
rappellerai  que  celîes  qui  ont  le  plus  de  rapport 
à  la  médecine  prophylactique.  Dans  !a  première 
qui  a  pour  titre  :  Précautions  relatwes  a  la  dys- 
senterie  daiu  les  armées ,  le  conseil  de  santé  in- 
dique aux  jeunes  officiers  de  santé  dont  les  ta- 
lens  et  les  lumières  ne  peuvent  suppléer  en- 
tièrement à  l'expérience ,  les  moyens  préserva- 
tifs de  cette  maladie ,  comme  la  propreté  ^  la 
sobriété,  Qtc.  etc.;  qui ,  du  moins  ,  en  modér 
reront  toujours  la  gravité  :  ils  invitent  les  offi- 
ciers de  santé  (  i8) ,  à  s'assurer  par  de  fréquentes 
visites  ,  de  la  tenue  des  soldats  ,  de  la  salubrité 
de  leurs  habitations ,  de  la  qualité  des  comes- 
tibles et  des  boissons  ;  persuadés  qu'une  des 
causes  ,  le  plus  communément  déterminante 
de  la  dj'ssenterie  ,  est  la  répercussion  de  la 
transpiration  pendant  la  nuit  ;  ils  donnent  à  cet 
égard  des  conseils  aux  officiers  militaires  rela- 
tivement aux  différentes  positions  des  soldats 
dans  les  marches  et  les  campemens  y  aux  diverses 
saisons  ^  à  leurs  vêtemens ,  et  aux  moyens  de 
sanifier  l'air  ;  ils  font  dépendre  avec  raison  ,  la 
brièveté  de  la  maladie ,  ainsi  que  le  succès  du 
traitement,  de  la  promptitude  et  de  Toppor- 
tuniré  des  premiers  secours  ;  ils  indiquent  enfin 
les  précautions  à  mettre  en  usage  dans  les  hô- 
pitaux pour  y  éviter  la  contagion, 

(iB)  "Dq^  corps  armés. 


(  î5  ) 
§.  ï6.  On  retirera  le  plus  grand  a¥gîîtage 
de  leurs  avis  sur  les  moyens  de  conserver  et  de 
rétablir  la  santé  des  troupes  à  rarmée  d'Italie; 
quoiqu'ils  s'y  soient  bornés  à  donner  des  notions 
topographiques  des  divers  pays  de  Fîtalîe  que 
nos  armées  ont  pu  occuper  ,  à  présenter  des 
vues  de  pratique  dans  cette  seule  partie  da 
théâtre  de  la  guerre  dernière;  il  sera  facile 
de  faire  Tapplication  des  préceptes  d'hygiène 
que  renferme  ctî  ouvrage  ,  aux  différentes  ar- 
mées de  la  république ,  aux  différentes  régions 
qu'eiles  ont  parcourues ,  et  ou  eiies  peuvent 
encore  se  porter.  Après  avoir  énuméré  suc- 
cinctement les  causes  principales  des  maladies 
qui  affligent  les  troupes ,  ils  passent  successi- 
vement à  tous  les  moyens  capables  de  les  pré- 
venir ;  faisant  d'abord  connoîrre  parmi  les  co- 
mestibîes  et  les  breuvages  ceux  à  éviter  ou  à 
préférer  ,  Futilité  des  uns  ou  les  dangers  de 
leur  abus ,  et  les  mauvaises  qualités  des  autres; 
les  mesures  propres  y  sur- tout  ,  à  assainir  les 
eaux ,  à  entretenir  la  propreté  des  tentes  et  des 
camps ,  la  pureté  et  la  salubrité  de  l'air ,  ainsi 
qu'à  garantir  le  soldat  des  intempéries  de  cet 
élément. 

§.  17.  Dans  leurs  imites  générales  et  rslatwcs 
aux  cours  dUnstruction  dans  les  kôpitaux 
militaires  >  on  trouvera  des  préceptes  de  con- 
duite ,  pour  l'homme  de  guerre  considéré  indi- 
viduellement ou  collectivement  dans  toutes  les 
circonstances  du  métier  des  armes  ;  on  y  ap- 


(  î6  ) 
prendra  que  ,  pour  îui  faire  une  juste  application 
des  règles  prophylactiques ,  il  faut  le  suivre  dans 
le  repos  des  garnisons  et  des  quartiers ,  dans 
Factîvité  ôqs  carnp^  ,  sous  la  tente  ,  aux 
hivouacs  ^  dans  les  iiiarches  régulières  ou  for- 
cées ;  qu'il  faut  s'occuper  de  son  vêtement  ;  de 
son  équipement  ,  de  son  armement  ,  de  sa 
Bourriture;  enfin,  de  tout  ce  qui  peut  con- 
ccnrir  à  son  bien  être  et  à  sa  conservation. 

5.  î8.  On  pourroit  encore  consulter  avec 
fruit  Fessai  sur  la  manière  de  perfectionner 
Fespèce  humaine  >  par  Vandermonde  ;  ...  » 
Fessai  sur  Téducation  médicinale  des  enfans  y 
par  Brouzet  ;  ....  Fouvrage  de  Raulin  ^  sur 
ïa  conservation  des  enfans ,  les  moyens  de  les 
fortifier  et  préserver  de  maladies  ;  .  .  .  ainsi 
que  l'essai  de  médecine  théorique  et  pratique 
des  docteurs  Morizot  ,  Brion ,  d'Yvoiri  et 
Richard  ,  de  Lyon  ;  ce  dernier  ouvrage  ren- 
ferme des  préceptes  d'hygiène,  qu'il  importe 
de  faire  connoître. 

§.  19.  Tels  sont 5  parmi  les  médecins  anciens 
et  modernes  ,  parmi  les  historiens  et  autres 
auteurs  versés  dans  l'art  militaire ,  ceux  dont 
les  écrits  renferment  les  connoissances  les  plus 
étendues  sur  l'hygiène.  Plus  récemment  encore  , 
les  citoyens  HaUé  ,  Tourte  lie  et  Moreau  de  la 
Sarthe ,  médecins  érudits  et  distingués  ,  s'en 
sont  occupés  :  leurs  ouvrages  au  dessus  de 
tout  éloge ,  sont  trop  répandus ,  pour  que  je 
les- analyse;  et  que  je  ne  me  borne  pas  ici   à 

leur 


îeuf  offrir  le  tribut  de  mon  estime  et  de  ma 
reconnoissance  :  je  donnerai ,  sans  doute  ,  plus 
de  prix  à  ces  préceptes ,  en  y  rappelant  par  fois 
leurs  avis. 

5.  20.  Parmi  les  ouvrages  publiés  jusqu^à  ce 
jour ,  sur  la  médecine  militaire ,  il  en  est  un 
bien  récent  5  et  déjà  universellement  connu  des 
médecins  des  hôpitaux  militaires  ,  et  de  ceux 
des  armées;  c'est  Thistoire  médicale  de  l'ar- 
mée d'Orient  :  en  me  faisant  un  devoir  do  citer 
cette  production  comme  une  collection  de  rè- 
gles ,  de  préceptes  et  d'exemples  à  suivre  avec 
le  plus  grand  avantage  ,  pour  la  santé  de 
l'homme  de  guerre;  je  me  plais  à  rendre  hom- 
mage aux  lumières  et  aux  connoissances  pro- 
fondes de  son  auteur ,  le  médecin  en  chef  Des- 
genettes  ,  qui ,  par  une  constante  activité ,  un 
zèle  infatigable  ,  un  courage  sans  bornes  et  un 
dévouement  absolu ,  s'est  acquis  de  nouveaux 
droits  à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  publique. 


M 


(i8) 


Chapitre     second. 


De  l'Air  atmosphérique   et  de  ses  influences 
sur  la  santé  de  lliomme  en  généraU 


5.  1 .  1 L  seroit  superflu  d'étayer  ici  ,  par  de 
nouvelles  considérations  ,  la  nécessité  d  une 
science  qui  prescrit  à  Thomme  des  règles  pour 
distinguer  ce  qui  peut  lui  être  avantageux  ou 
nuisible.  Il  n'est  plus  possible  de  révoquer  en 
doute  Futilité  de  cet  art  qui  ,  apprenant  à 
l'homme  à  user  des  choses  qui  l'environnent  ou 
gui  ont  quelques  rapports  avec  sa  manière 
d'être,  lui  fait  connoître  les  moyens  de  pro- 
longer ses  jours ,  en  prévenant  les'  causes  trop 
multipliées  qui  peuvent  altérer  sa  santé ,  ou  la 
détruire  avant  son  terme  naturel. 

§.  2.  L'air ,  cet  aliment  continuel  de  la  vie  , 
tient ,  à  juste  titre  ,  le  premier  rang  parmi  les 
choses  appelées  par  les  anciens  ,  non  naturelles  ; 
je  dois  donc  en  premier  lieu  m'en  occuper. 
Comme  il  agit  immédiatement  sur  l'homme  et 
au  dedans  de  l'homme  par  ses  qualités  inhé- 
rentes et  individuelles  ,  je  le  considérerai  dans 
ses  divers  effets  ;  soit  qu'il  presse  de  tous  côtés 
la  surface  de  notre  corps ,  soit  qu'il  pénètre 


(  19)  _ 
^ans  nos  poumons  pour  servir  à  notre  respi- 
ration ,  soit  qu'uitroduit  par  la  déglutition  ,  il 
existe  sous  sa  forme  élastique  dans  les  voies 
intestinales  dans  lesquelles  il  est  mêlé  avec  le 
fluide  élastique  dégagé  de  nos  alimens  pendant 
la  digestion.  Je  le  considérerai  aussi  dans  les 
ehangemens  qu'il  éprouve  de  notre  part  ,  ou 
qu'il  nous  fait  éprouver  dans  ces  trois  circons- 
tances. 

§,  5.  L'air  atmosphérique  que  nous  respirons 
et  dans  lequel  nous  vivons  ,  est  un  mélange  de 
72  parties  de  gaz  non  respirable  (  i  ) ,  de  27 
parties  de  véritable  air  respirable  (3  ) ,  et  d'une 
partie  de  gaz  acide  crayeux  (3).  L'air  at- 
mosphérique respiré  et  encore  respirable ,  con- 
tient une  moindre  portion  de  gaz  oxigène  :  l'acide 
carbonique  et  le  gaz  azote  y  sont  dans  une  pro- 
portion plus  considérable.  L'air  atmosphérique 
épuisé  par  la  respiration ,  est  un  mélange  formé 
presque  uniquement  par  le  gaz  azote  et  l'acide 
carbonique  ;  la  portion  de  gaz  oxigène  contenue 
dans  l'air  atmosphérique  est  le  seul  aliment  de  la 
respiration  ;  l'air  vital  qui  disparoît  dans  la  res- 
piration ,  est  remplacé  d'abord  par  l'acide  car- 
bonique ,  ensuite  par  le  gaz  azote, 

§.  4-  Les  ehangemens  que  Tair  occasionne 

(1)  Gaz  azote. 

(2)  Gaz  oxigène, 

(  3  )  Gaz  acide  carboniqiis» 
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dans  rhomme  qui  respire  ,  sont  moins  aisés  '  à 
observer  que  ceux   qu'il    éprouve  lui-même. 
L'opinion  la  plus  commune  est ,  que  le  sang  qui 
vient  d'éprouver  Tacîion  de  la  respiration  dans 
le  poumon  ,  est  d'un  rouge  plus  vif  que  le  sang 
veineux  ;  et  que  celui-ci  est  d'une  couleur  plus 
obscure  et  plus  sombre.  L'introduction  de  Fair 
clans  le  poumon ,  donne  lieu  au  développement 
d'une  chaleur  plus  ou  moins  forte  suivant  son 
degré  de  pureté*  L'air  en  développant   cette 
chaleur  ,   accélère  le  mouvement   du  cœur  ^ 
réveille  et  augmente  sensiblement  l'activité  de 
tout  notre  corps  ,  quoiqu'il  n'agisse  certaine- 
ment pas  immédiatement  sur  tous  nos  organes  ; 
mais  cette  action  y  parvient  par  l'intermède  de 
la  chaleur  dont  le  sang  s'est  pénétré  dans  le 
poumon  et  qu  il  porte  rapidement  dans  toute 
l'étendue  du  corps  ;  ces  effets  de  l'augmentation 
de  la  chaleur  animale  ont  lieu  plus  complète- 
ment dans  un  air  frais  que  dans  un  air  échauffé. 
Des  détails  sur  la  structure  des  poumons  et  le 
mécanisme  de  la  respiration  excéderoient  les 
limites  de  cet  ouvrage;  et  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement à  lanatomie  et  à  la  physiologie. 

§.  5.  L'air  qui  baigne  la  surface  dé  notre 
corps  et  celui  qui  pénètre  dans  le  canal  alimen- 
taire ,  paroîssent  devoir  o&ir  à  l'observation  , 
des  considérations  importantes,  La  peau  exhale 
une  grande  quantité  de  fluides  en  vapeurs, 
et  d'auLTcs  émanations  odorantes  ou  inodores , 
qui  se  mêlent  a  l'air.  Le  changement  qu'éprouve 
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Tair  à  la  surface  de  la  peau ,  a  tant  d'anaîog?e 
avec  celui  qu'il  éprouve  dans  le  poumon ,  qu'il 
est  naturel  de  penser  que  cette  analogie  doit 
s'étendre  sur  les  effets  que  ce  changement  occa- 
sionne dans  le  corps  lui-même  ;  on  pourroit 
en  conclure  que  les  fonctions  de  la  peau  sont 
en  partie  ,  relativement  à  Fair  environnant ,  les 
mêmes  que  celles  du  poumon.  Il  existe  aussi 
une  correspondance  très-rapide  et  intime  entre 
les  fonctions  intestinales  et  celles  de  Forgane 
cutané. 

§.6.  Sans  m'arrêter  plus  long-temps  aux 
phénomènes  entièrement  chimiques  qui  appar- 
tiennent à  la  couche  d'air  qui  nous  touche  im- 
médiatement ,  et  à  la  portion  de  ce  fluide  reçu 
dans  nos  poumons  ou  contenue  dans  le  canal 
alimentaire  ;  j'envisagerai  l'air  comme  un  fluide 
d'une  étendue  immense  ,  au  milieu  duquel  nous 
sommes  plongés  depuis  le  premier  jusqu'au  der- 
nier instant  de  notre  existence  ;  qui ,  agissant 
sur  tous  les  corps  de  la  nature,  agit  pareille- 
ment sur  l'homme  en  l'environnant ,.  en  pesant 
sur  lui ,  et  en  contrebalançant  la  force  de  ses 
organes.  L'air ,  ainsi  considéré  y  produit  sur 
nous  des  impressions  qui  dépendent  de  ses  qua- 
lités physiques  essentielles  ou  accidentelles ,  et 
des  variations  dont  elles  sont  susceptibles,  La 
fluidité  ,  la  pesanteur  et  V élasticité  de  l'air , 
sont  ses  qualités  essentielles  ou  propriétés  phy-- 
siques.  La  chaleur  et  Yhumidité  sont  ses  pro- 
priétés accidentelles   ou    qualités  propremeot 
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dîteâ'  >  susceptibles  de  variations ,  sans  changei" 
sa  nature,  etc. 

§.7.  Cest  à  la  grande  fluidité  et  à  Textrême 
mobilité  de  Tair  ,  que  nous  devons  l'impression 
que  font  sur  nos  corps  ses  autres  qualités  phy- 
siques ,  ainsi  que  la  facilité  avec  laquelle  on 
le  renouvelle  et  on  le  purifie. 

§.  8.  La  pesanteur  de  l'air  est  spécifique  ou 
totale  :  suivant  les  calculs  du  citoyen  BHsson  , 
la  pesanteur  spécifique  de  l'air  atmosphérique 
est  à  la  pesanteur  de  l'eau  comme  i  est  à  81 1  5; 
de  manière  que  l'air  est  811  fois  i  plus  léger, 
et  qu'à  poids  égal,  il  occupe  un  espace  81  l 
fois  5  plus  grand.  Plusieurs  causes  influent  sur 
la  pesanteur  spécifique  ou  densité  de  l'air.  La 
chaleur  en  le  raréfiant  et  le  dilatant ,  augmente 
son  volume  et  diminue  sa  pesanteur  spécifique; 
la  compression ,  au  contraire  ,  eh  le  condensant, 
diminue  son  volume  et  augmente  sa  pesanteur. 
Les  mélanges  et  combinaisons  dont  l'air  est 
susceptible  dans  son  état  de  gaz  ,  font  aussi 
varier  son  volume  et  sa  densité.  Le  mélange 
de  l'eau  réduite  en  gaz  et  très  -  expansible 
par  elle  -  même  ,  diminue  singulièrement  là 
densité  ou  la  pesanteur  spécifique  de  l'atmos- 
phère. Celle-ci  est  aussi  changée  par  l'altéra- 
tion que  l'air  éprouve  par  la  combustion  des 
corps. 

§.  9.  La  pesanteur  totale  ou  atmosphérique 
de  Tair ,  est  le  degré  de  pression  que  la  colonne 


entière  de  l'atmosphère  exerce  sur  les  corps. 
La  colonne  atmosphérique  pèse  autant ,  à  base 
égale  5  qu'une  colonne  de  mercure  de  deux  pieds 
quatre  pouces  22,406  lignes  de  haut ,  ou  qu'une 
colonne  d'eau  de  trente-un  pieds  dix  pouces. 
Ce  poids  énorme,  contrebalancé  par  lui-même, 
puisqu'il  pèse  en  tous  sens  et  également  sur  tous 
les  points  de  notre  corps  ,  est  aussi  soutenu 
par  une  réaction  proportionnée  de  Pair  qui 
existe  ,  soit  développé ,  soit  combiné  au  dedans 
de  nous.  L'homme ,  en  changeant  de  climat , 
peut  s'élever  à  différentes  hauteurs  ,  ou  pénétrer 
à  de  grandes  profondeurs  ;  l'atmosphère  qu'il 
supporte ,  varie  pour  lors  ,  dans  sa  pesanteur, 
selon  la  différence  des  lieux  qu'il  habite.  La 
physique  et  la  météorologie  instruisent  de  ces 
différens  changemens. 

§.  10.  L'air  jouit  d'une  force  élastique,  et 
d'une  élasticité  parfaite;  il  cède  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  résiste  jusqu'à  un  certain  degré;  et 
reprend  son  premier  état ,  lorsqu'il  cesse  d'être 
comprimé  ,  quelque  degré  de  compression  qu'il 
ait  éprouvé ,  et  quel  que  soit  le  temps  pendant 
lequel  il  reste  comprimé.  La  condensation  est 
pour  l'air ,  ce  qu'est  la  flexion  pour  les  ressorts 
mécaniques  ;  elle  est  l'effet  des  compressions , 
et  croît  avec  elles.  La.  force  élastique  de  l'air , 
éprouve  aussi  ses  variations ,  selon  les  différens 
états  'de  l'air  atmosphérique.  Ces  variations 
peuvent  naître  de  la  différence  seule  des  tempé- 
ratures y  ou  dépendre  du  mélange  de  différens 
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gaz  d'une  autre  nature  ,  avec  ceux  qui  compo- 
sent essentiellement  l'air  atmosphérique  ,  ou 
bien  encore  de  la  chaleur.  L'air  libre  n'est  pas 
le  seul  qui  soit  sensible  aux  effets  de  la  com- 
pression :  celui  qui  est  renfermé  dans  les  corps 
n'y  est  retenu  que  par  un  certain  degré  de  cette 
force.  Il  y  a  une  sorte  d'équilibre  entre  la  pres- 
sion atmosphérique  et  Tair  contenu  dans  les 
corps  ,  quoique  cet  air  ne  paroisse  pas  jouir  des 
droits  de  son  élasticité^  et  que  sa  présence  ne 
soit  distinguée  par  aucun  de  nos  sens.  Plusieurs 
liquides  ne  doivent  leur  aggrégation  qu'à  cette 
compression  que  l'atmosphère  exerce  sur  eux  ; 
cette  même  pression  atmosphérique  influe  pa- 
reillement sut  la  célérité  de  l'ébullition  de  divers 
liquides.  Tous  les  corps  de  la  nature ,  sont  9 
pour  ainsi  dire  ,  en  équilibre  avec  Tair  ^  en  re- 
çoivent leur  aggrégation  et  presque  leur  forme; 
cette  enveloppe  universelle  influe  généralement 
sur  notre  globe  et  sur  nous-mêmes  ;  l'homme 
naît  au  milieu  de  cette  prodigieuse  pression  ,  y 
prend  ,  comme  tous  les  corps  qui  Fenvironnent  ^ 
sa  forme  ,  son  accroissement ,  sa  perfection. 

§.  II.  La  fluidité  de  l'air  ,  sa  pesanteur 
spécifique  proportionnelle  aux  pressions  qu'il 
éprouve  y  son  élasticité  parfaite  ,  sont  des  pro- 
priétés qui  le  constituent  tel  qu'il  est  ,  et  qu'il 
conserve  entières ,  tant  qu'il  n'a  pas  changé  de 
nature  et  qu'il  n'est  pas  entré  dans  de  nouvelles 
combinaisons.  La  chaleur  libre  dont  il  est  sus- 
ceptible de  se  pénétrer ,  et  lliumidîté  avec  la- 
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quelle  il  se  mêle  ,  sont  des  qualités  qui  peuvent 
exister  avec  lui  dans  des  degrés  très-difFérens  > 
sans  qu'il  change  de  nature  ,  et  qu'il  cesse  d  être 
air  5  et  d'être  propre  à  nos  usages. 

§.  12.  Tout  le  monde  sait  ce  qu'on  entend 
par  chaleur  ;  presque  tous  les  physiciens  regar- 
dent le  froid  comme  la  diminution  de  la  cha- 
leur. La  chaleur  est  susceptible  de  pénétrer  les 
corps  ,  d'y  adhérer ,  d'y  être  accumulée  ;  et 
lorsqu'elle  n'est  retenue  par  aucun  effort  :,  elle 
tend  à  se  communiquer  des  uns  aux  autres. 
L'air  qui  est  le  plus  léger  des  corps  qui  existent 
naturellement  autour  de  nous  ^  est  aussi  celui 
qui  s'échauffe  le  plus  promptement  et  qui  se 
refroidit  le  plus  vite  ;  par  conséquent ,  c'est  un 
des  conducteurs  les  plus  prompts  de  la  chaleur. 
En  énumérant  les  causes  de  la  chaleur  ^  les 
causes  du  froid  sont  nécessairement  indiquées  ; 
celles  qui  produisent  la  chaleur  ,  sont  la  concen- 
tration et  le  rapprochement  d'une  grande  quan- 
tité de  chaleur  hbre  et  isolée ,  réunie  dans  un 
foyer  étroit  par  divers  moyens  ,  le  frottemeoî, 
la  percussion ,  la  condensation  rapide  des  corps, 
la  décomposition  des  substances  du  sein  des- 
quelles se  dégage  le  principe  de  la  chaleur  qui 
entre  dans  leur  combinaison  ^  etc.  etc. 

§.  i5.  Différentes  causes  donnent  aussi>  dans 
l'atmosphère  ,  naissance  aux  vicissitudes  et  au^v 
alternatives  de  la  chaleur  et  du  froiLl  L'ex- 
pansion de  l'air  est  le  sqïû.   effet  qu'on  puisse 


attribuer' à  là  chaleur  sur  ce  fluide  élastique; 
sa  décomposition  ne  dépend  pas  de  la  chaleur 
seule ,  mais  du  contact  des  corps  susceptibles 
de  le  décomposer  à  Taide  de  la  chaleur.  Le  mé- 
lange des  substances  que  la  chaleur  peut  réduire 
en  vapeur ,  altère  Tair  ;  le  plus  simple  de  ces 
mélanges  est  celui  des  vapeurs  purement  aqueu- 
ses ,  et  qui  communiquent  à  Fair  ce  que  nous 
nommons  son  humidité. 

S.  14.  L'humidité  de  l'air  est  la  présence 
sensible  d'une  certaine  quantité  d'eau  étendue 
dans  le  fluide  atmosphérique;  pour  que  l'air  soit 
sec  y  il  suffit  que  l'eau  qu'il  contient ,  ne  donne 
point  de  signes  sensibles  de  sa  présence.  La 
sécheresse  de  l'air  ainsi  que  son  humidité  pour- 
roît  être  considérée  comme  relative  ou  comme 
absolue  :  Cette  dernière  n'existe  probablement 
nulle  part ,  puisqu'il  faudroit  supposer  que  l'air 
ne  contiendroit  aucune  parcelle  d'eau,  ou  qu'en 
étant  absolument  saturé  ,  il  ne  pourroit  en 
dissoudre  davantage.  La  sécheresse  et  l'humidité 
de  l'atmosphère  sont  donc  dues  plutôt  à  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  la  quantité  d'eau  que 
î'air  contient ,  et  celle  qu'il  pourroit  contenir. 
L'eau  peut  se  trouver  dans  l'air  combinée  ,  et 
augmente  sa  pesanteur  en  lui  communiquant 
peu  d'humidité;  ou  bien  elle  est  dissoute^  et 
rend  l'air  plus  humide  et  plus  léger;  ou  bien 
encore  elle  est  suspendue ,  et  ne  rend  réelle^ 
ment  l'air  ni  plus  humide ,  ni  plus  léger. 

S.  i5.  Les  coml^inaisons  de  la  chaleur  et  de 


rfîumidîté  dans  l'air  influent  sur  îes  propriétés 
de  ce  fluide  et  produisent  des  efïets  remarqua- 
bles sur  nos  corpsi  L'air  froid  et  sec  contient 
le  moins  d'eau  soit  dissoute ,  soit  combinée  : 
c'est  celui  dans  lequel  les  corps  putrescibles  se 
conservent  le  mieux.  L'air  froid  et  humide  n'est 
jamais  excessivement  froid;  il  contient  peu  d'eau 
combinée  et  beaucoup  d'eau  dissoute.  L'air  chaud 
et  sec  contient  au  contraire ,  beaucoup  d'eau 
combinée  et  peu  d'eau  dissoute.  L'air  chaud  et 
humide  est  celui  qui  contient ,  en  total ,  le  plus 
d'eau  tant  combinée  que  dissoute  ;  c'est  celui 
dans  lequel  la  putréfaction  des  corps  est  la  plus 
prompte.  Le  froid  et  le  chaud  n'étant  que  des 
qualités  relatives ,  au  moins  quant  aux  degrés 
qui  déterminent   nos  sensations ,  on  ne  peut 
apprécier  l'effet  d'un  air  chaud   ou  froid  sur 
nos  corps ,  sans  connoître  le  degré  de  chaleur 
de  ceux-ci.   La  chaleur  du  corps  humain  et 
celle  du  sang  qui  est  le  véhicule  de  la  chaleur 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  est  commu- 
nément de  27  à  38  degrés  au  thermom.ètre  à 
mercure  de  Réaumur  ,  tandis  que  celle  de  l'eaa 
bouillante  est  portée  à  80  degrés.  L'homme, 
par  conséquent ,  peut  être  exposé  à  un  degré 
de  chaleur  qui  excède  ou  qui  n'excède  pas  sa 
température  naturelle  ;   ce  degré  de  chaleur, 
quel  qu'il  soit ,  plus  ou  moins  long-temps  con- 
tinué ,  a  des  effets  évidens   et  variés  sur  son 
corps  et  les  substances   qui  le  composent.  La 
chaleur  agit  aussi  diversement  ;,  si  elle  est  seule 
ou  com.binée  avec  la  lumière.  L'effet  sensible 
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de  la  chaleur  sur  le  corps  humain  est  le  relâ- 
chement des  solides  ,  l'expansion  des  fluides , 
une  transpiration  plus  abondante ,  des  urines 
plus  rares ,  la  disposition  au  repos  ,  la  paresse 
et  la  lenteur  dans  les  mouvemens  ,  même  dans 
les  fonctions  de  l'estomac  y  l'augmentation  de  la 
soif  et  la  diminution  de  Tappétit.  Les  différentes 
dispositions  du  corps  donnent  lieu  à  des  effets 
dangereux  et  même  funestes  de  la  part  d'une 
chaleur  excessive.  Le  froid  peut  être  modéré  ou 
excessif  ;  l'homme  en  éprouve  des  effets  diffé- 
rens ,  lorsqu'il  est  en  repos  ou  en  mouvement. 
Les  effets  généraux  du  froid ,  sont  ,  de  dimi- 
nuer le  volume  des  corps  et  leur  expansion ,  de 
modérer  et  de  diminuer  i'évaporation  cutanée 
sans  la  supprimer ,  de  stimuler  légèrement  la 
fibre  organique  et  d'augmenter  sa  contraction 
dans  toute  la  surface  du  corps ,  d  augmenter 
la  force  et  l'effet  des  fibres  musculaires ,  sans 
diminuer  la  souplesse  des  membres  ;  et  par 
conséquent  y  d'accroître  l'agilité  des  mouve- 
mens. Si  le  froid  est  rigoureux  et  continuel ,  il 
empêche  la  transpiration  cutanée ,  resserre  et 
contracte  vivement  les  fibres  organiques ,  em- 
pêche la  circulation  des  humeurs  près  de  la  sur- 
face ,  épaissit  et  durcit  la  peau  ,  gêne  le  mou- 
vement des  articulations  ,  ôte  au  corps  sa  sou- 
plesse ,  son  agilité ,  et  rend  son  accroissement 
plus  lent  et  plus  difficile.  L'humidité ,  en  géné- 
ral, relâche  les  fibres,  les  amollit,  diminue  la 
transpiration  ,  paroît  déterminer  et  augmenter 
la  force  absorbante  de  la  peau ,  rendam  aussi 
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plus  sensibles  les  effets  des  différentes  tempéra- 
tures sur  nos  organes.  Un  air  froid  ,  paroit  plus 
froid  quand  il  est  humide ,  et  plus  chaud  :,  quand 
il  est  chaud  et  humide.  Pendant  les  temps  humi- 
des ,  les  corps  sont  plus  inactifs  ^  et  la  disposi- 
tion à  la  putrescence  est  plus  grande.  Un  air 
humide  est  toujours  plus  ou  moins  insalubre  : 
un  air  Sec  ,  au  contraire  ,  est  presque  toujours 
salubre  ;  il  augmente  Tévaporation  cutanée  ;  il 
est  moins  accablant  quand  il  est  chaud  ^  que 
Tair  humide  ;,  comme  moins  pénétrant  quand  il 
est  froid.  Il  augmente  l'activité  de  nos  corps  et 
diminue  la  tendance  de  toutes  les  humeurs  à  la 
putréfaction.  Dans  les  pays  chauds ,  les  situa- 
tions élevées  et  éloignées  des  marais  sont 
exemptes  des  maux  multipliés  qui  désolent  les 
lieux  bas  et  humides.  Ces  deux  qualités  de  Fair^ 
la  sécheresse  et  Fhumidité  ont  néanmoins  :,  Tune 
et  l'autre  leurs  avantages  ,  comme  leurs  incon— 
véniens  ;  dans  certaines  constitutions ,  la  séche- 
resse est  nuisible ,  tandis  qu'une  douce  humidité 
devient  avantageuse  >  lorsque  les  fibres  sont 
sèches  et  tendues. 

§.  i6.  Des  différentes  combinaisons  de  la 
chaleur  et  du  froid  avec  l'humidité  ou  la  séche- 
resse ^  il  résulte  que  la  constitution  chaude  et 
humide  de  Fair  est  celle  qui  relâche  le  plus  la 
fibre  organique  ,  qui  énerve  davantage  le  corps , 
qui  dispose  le  plus  les  humeurs  à  la  putridité  , 
qui  se  charge  le  plus  aisément  des  miasmes  pu- 
trides et  des  émanations  malfaisantes;  que  la 
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constitution  sèche ,  au  contraire ,  est  saiae  ;  et 
que  les  hommes  y  vivent  sans  inconvénient.  La 
chaleur  tant  sèche  qu'humide  ^  considérée  dans 
l'atmosphère  et  dans  ses  variations  naturelles  ', 
est  liée  avec  un  ensemble  d'autres  causes  très- 
différentes ,  et  qui  compliquent  ses  effets.  On 
doit  considérer  dans  l'air ,  le  mélange  de  l'humi- 
dité aqueuse  simple  et  pure  avec  la  chaleur , 
ainsi  que  la  constitution  atmosphérique  humide 
et  chaude  ,  telle  qu'elle  est  amenée  par  les  sai- 
sons ,  produite  par  les  climats  ou  par  les  varia- 
tions des  températures.  La  température  froide 
et  humide  est ,  de  toutes  ?  celle  qui  s'oppose  le 
plus  à  la  transpiration  cutanée.  Le  froid  humide 
augmente  les  urines ,  occasionne  un  reflux  vers 
ks  voies  intestinales ,  produit ,  plus  qu'aucune 
autre  température,  les  douleurs  d'articles  5-les 
affections  rhumatiques^Ies  inflammations  catar-^ 
rhâles  et  les  fluxions  sur  le  poumon  ou  sur  la 
membrane  pituitaire.  Les  températures  de  l'air 
ne  nuisent  que  par  leurs  vicissitudes  :  aussi  doit- 
on  s'attacher  à  connoître  ces  variations  et  ces 
vicissitudes  du  froid  et  du  chaud ,  de  la  séche- 
resse et  de  l'humidité.  Dans  les  vicissitudes  des 
températures ,  il  faut  considérer  la  température 
qui  cesse  ,  celle  qui  succède  >  et  le  changement 
plus  ou  moins  rapide  par  lequel  l'une  succède  à 
l'autre.  On  connoîtra  l'effet  de  ces  vicissitudes , 
lorsqu'on  sera  instruit  de  l'effet  qu'ont  produit , 
sur  les  corps ,  les  qualités  que  l'air  cesse  d'avoir, 
en  comparant  ensuite  l'effet  nécessaire  de  celles 
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qu'il  prend  y  en  estimant  enfin  ce  qu'ajoute ,  à 
Faction  de  ces  qualités  la  rapidité  du  change- 
ment. De  toutes  les  vicissitudes  y  celles  aux- 
quelles nous  sommes  plus  sensibles  et  qui  nui- 
sent le  plus  5  sont  celles  du  chaud  au  froid  ;,  et 
principalement  au  froid  humide ,  parce  que  Té- 
piderme  a  été  dilaté  précédemment  par  la  cha. 
leur ,  et  sur-tout  par  la  chaleur  humide.  Les 
enveloppes  de  l'organe  nerveux  étant  plus  lâ- 
ches ,  l'exposent  davantage  aux  effets  du  froid 
qui  succède ,  et  dont  une  des  propriétés  est  d'ir- 
riter les  nerfs  ;  et  de  les  irriter  d'autant  plus  , 
qu'ils  sont  davantage  à  nu.  La  suppression  et 
la  répercussion  de  la  transpiration  est  un  second 
effet  de  cette  vicissitude  ;  le  froid  subit  inter- 
rompt cette  exécution ,  et  en  même  temps  les 
urines  augmentent  en  quantité ,  les  selles  de- 
viennent liquides  et  abondantes  ,  la  bile  plus 
délayée  coule  aussi  plus  abondamment ,  le  nez 
et  la  membrane  pituitaire  se  chargent  et  distil- 
lent une  eau  claire  et  quelquefois  acre.  Tous  les 
organes  sur  lesquels  la  transpiration  repercutée 
peut  se  porter  subitement ,  tous  les  couloirs  qui 
reçoivent  l'humeur  destinée  à  sortir  par  la  peau , 
sont  susceptibles  d'être  engorgés  par  la  coagu- 
lation de  la  matière  albumineuse  qui  est  le  troi- 
sième effet  du  froid  subit ,  et  de  devenir  le  siège 
d'inflamm.ations  catarrhales.  Dans  ce  refluxdes 
humeurs  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
sur-tout  lorsqu'il  est  produit  par  un  froid  humide, 
la  force  absorbante  de  la  peau  est  considérable- 
ment augmentée,  Cette  cause  externe  commune. 


dans  certaines  épidémies,  absorbée  par  des  îiom- 
mes  ^  quoique  de  tempéramens  et  de  constitutions 
différentes^  produit  chez  tous  des  phénomènes 
d'un  caractère  uniforme  ,  imprimant  une  même 
qualité  aux  humeurs  et  aux  évacuations  soit 
symptomatiques ,  soit  critiques.  Je  suis  loin  de 
croire  cependant,  que  cette  absorption  ne  se  fasse 
quepar  l'impression  decettecause;  mais iln'en est 
pas  moins  vrai ,  que  Faugmentation  de  l'absorp- 
tion cutanée  permet  à  des  miasmes  étrangers  au 
corps  ?  d'y  pénétrer  ;  augmente  Fàcreté  de  l'hu- 
meur perspirable ,  la  vivacité  du  spasme  ,  la 
violence  de  Fioflanlmatioa ,  et  peut  compliquer 
encore  tous  ces  maux  de  différentes  altérations 
humorales.  Plus  le  changement"  de  température 
est  rapide ,  plus  il  est  dangereux  ;  lorsqu'au 
contraire ,  il  s'opère  par  degrés  successifs ,  il 
n'alTecte  pas  nos  organes  d'une  manière  remar- 
quable. La  promptitude  de  ce  changement  agit 
aussi  selon  son  étendue  ,  et  les  années  dans  les- 
quelles on  observe  des  passages  rapides  d'une 
température  chaude  à  une  très-inférieure  p  sont 
d'ordinaire  fécondes  en  maladies. 

§.  17.  Les  dispositions  du  corps  concourent 
aussi  à  augmenter  les  effets  du  changement 
d'une  température  chaude  à  une  température 
froide ,  et  sur-tout  froide  et  humide.  Les  cir- 
constances de  la  vie  où  la  sensibilité  est  fort 
augmentée ,  la  foibîesse  des  organes  et  la  lenteur 
de  la  circulation  y  contribuent  pareillement. 
Les  parties  du  corps,  ça  exercice ,  souffrent  de 
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préférence  de  rînipression  du  froid,  sans  doute, 
parce  qu'alors  leurs  facultés  nerveuses  sont  en 
activité;  lorsque  Testomàc  est  chargé  d'alimens , 
Timpression  violente  d'un  froid  subit  supprime 
le  mouvement  de  là  digestion  par  TefFet  du 
spasme ,  cause  des  coliques ,  des  indigestions  , 
des  apoplexies  symptomatiques ,  etc.  L'état  de 
la  transpiration  ,  comme  celui  de  la  partie  coa- 
gulable  albumineuse  ^  Tàge  enfin ,  le  moment  et 
les  circonstances  où  l'absorption  cutanée  esc 
plus  abondante, détermineront  dans  quels  temps 
on  est  le  plus  exposé  à  contracter  les  conta-* 
gions  et  les  influences  épidémiques« 

§.  i8.  Les  autres  vicissitudes  dans  latempé-^ 
rature  de  Fair ,  ont  aussi  leur  effet.  Le  passage 
du  froid  au  chaud  a  toujours  des  inconvénienâ 
moins  grands  que  celui  du  chaud  au  froid  ;  néan- 
moins ,  s'il  y  a  un  grand  intervalle  des  degrés 
de  Tun  à  Tautre ,  l'effet  en  est  dangereux.  Le 
passage  subit  d'un  froid  ordinaire  à  une  chaleur 
excessive  est  accompagné  d'une  forte  révolution 
dans  toute  Phabitude  du  corps.  L'expansion  est 
marquée  dans  les  fluides  et  principalement  dans 
le  sang  qui  distend  les  vaisseaux ,  et  fréquem- 
ment la  suffocation  ,  ^évanouissement ,  l'apo- 
plexie sont  les  effets  très-prompts  qui  accom- 
pagnent cette  révolution.  Si  l'estomac  est  chargé 
d'alimens  y  la  digestion  en  est  troublée  ,  on 
éprouve  une  oppression  considérable ,  et  cette 
circonstance  détermine  souvent  avec  plus  de 
promptitude  Tâffection  apoplectique.  Le  passage 
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du  froid  glacial  au  chaud ,  est  infiniment  dange- 
reux ,  parce  que  la  surface  se  réchauffe  avant 
que  le  centre  soit  rétabli  dans  ses  fonctions  : 
l'altération  plus  ou  moins  profonde  des  parties 
saisies  par  le  froid  ,  la  gangrène  bornée  à 
quelques  -  unes  d'elles  ,  l'infection  générale 
dans  quelques  cas  ,  etc.  en  sont  la  suite. 
Quand  la  différence  du  froid  au  chaud  est  mé- 
diocre ,  ses  effets  sont  moins  remarquables  :  la 
principale  influence,  pour  lors  ,  paroît  prove- 
nir des  variations  simultanées  de  Thumidité  et 
delà  sécheresse.  En  général >  le  passage  du 
froid  au  chaud  sec  y  est  moins  pénible  que  celui 
du  froid  au  chaud  humide  ,  qui  est  très-ordi- 
naire dans  les  dégels.  L'air,  en  pareille  circons- 
tance ,  est  toujours  plus  ou  moins  humide  ;  son 
principal  effet  sur  Téconomie  animale ,  dépend 
du  passage  plus  ou  moins  prompt  qu'il  éprouve 
de  la  sécheresse  à  l'humidité.  Le  passage  de 
l'humidité  à  la  sécheresse ,  n'a  communément 
que  de  bons  effets  par  lui-même  ,  tandis  que 
celui  d'une  température' sèche  à  une  température 
humide ,  quand  la  diff'Tence  est  très-remar- 
quabie ,  agit  d'une  manière  plus  sensible  sur  nos 
corps.  C'est  le  progrès  successif  du  froid  au 
chaud  et  au  chaud  humide  ,  qui  caractérise 
l'eff  t  du  printemps  sur  nous  ;  en  amollissant  et 
relâchant  la  fibre ,  il  la  fait  passer  du  spasme 
que  lui  imprime  le  froide  à  l'atonie  que  cause  la 
chaleur  humide. 

§.  19,  De.  ces  diverses  réflexions ,  il  résulte 
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que  les  propriétés  essentielles  de  Pair  ,  toujours 
constantes ,  éprouvent  peu  de  variations  ,  tandis 
que  ses  qualités  accidentelles  sont  sujettes  à  des 
vicissitudes  presque  continuelles  ;  et  que  c'est 
sur-tout  :,  pendant  ces  vicissitudes  et  ces  varia- 
tions ^  qu'on  distingue  la  véritable  influence  que 
nos  corps  reçoivent  des  corps  extérieurs.  De  la 
connoissance  ^  néanmoins ,  des  propriétés  physi- 
ques de  l'air  ,  résultent ,,  l'intelligence  des  phé- 
nomènes atmosphériques  ,  la  perfection  de  la 
météorologie  et  la  connoissance  plus  exacte  de 
la  manière  dont  l'air  influe  sur  nos  corps.  Ici, 
pourroit  avoir  son  utilité ,  la  comparaison  des 
élévations  des  lieux  avec  les  degrés  de  densité 
et  d'humidité  correspondans  dans  l'atmosphère. 

§-.  10.  SI  les  variations  des  qualités  àcciden* 
telles  de  l'air  sont  plus  multipliées  et  plus  sen-- 
sibles  5  leurs  effets  sur  nos  organes  sont  sus^ 
ceptibles  d'être  prévenus  ou  dirigés  par  des  rè^ 
gles  plus  sares.  Le  corps  et  la  constitution  des 
hommes  se  font  aux  choses  qui  les  environnent 
constamment  et  qui  sont  toujours  les  mêmes  , 
à  la  chaleur  y  au  froid  ,  à  la  sécheresse  et  même 
à  l'humidité.  Les  qualités  de  l'air  ,  comme  je 
l'ai  observé  y  ne  nuisent  le  plus  souvent  que  par 
leurs  vicissitudes  (4)  :  si  elles  sont  portées  à 
un  degré  très-fort ,  elles  nuisent ,  parce  qu'elles 

(  4  )  MutatLones  annî  temporïim  maxime  parimu  morhos  ,^ 
et  in  ipsis  ianiporibus  ,  magtics  matationes  ,  aiit  frigorls,  aut  ca-* 
loris  ,  et  alia pro  radone   eodem  modo.  Hip.  Sec.  3.  Aph,  l, 
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ne  sont  pas  durables  :  elles  sont  dangereuses, 
en  agissant  sur  des  corps  qui  n'y  sont  pas  habi- 
tués ,  ou  étant  bientôt  remplacés  par  des  qua- 
lités (M)ntraires.  L'homme  doit  donc  s'endurcir 
et  se  faire  aux  températures  dont  il  doit  éprou- 
ver le  plus  souvent  l'influence  ;  il  ne  doit  pas 
dans  un  pays  froid  et  une  saison  froide  ,  s'habi- 
tuer à  rester  dans  des  appartemens  clos  et  très- 
échauffés  ;  il  doit  de  même  ,  quoiqu'avec  moins 
de  danger ,  ne  pas  s'habituer  à  des  appartemens 
très-frais  dans  des  pays  chauds  ;  la  tempéra- 
ture à  laquelle  il  est  le  plus  nécessaire  de  s'ha- 
bituer ,  est  le  froid  ;  parce  que  la  vicissitude 
froide  est  la  plus  dangereuse,  et  parce  que  le 
froid  :,  à  la  longue ,  fortifie  la  fibre ,  l'affermit 
et  donne  au  corps  une  solidité  et  une  complexion 
plus  durable  et  plus  capable  de  résister  aux 
autres  vicîssimdes.  L'habitude  du  froid  se  con- 
tracte m«eux  par  degrés ,  que  par  un  passage 
trop  rap.de  et  toujours  dangereux.  On  pourroit 
même  assurer  que  toutes  les  constitutions  sont 
susceptibles  des  habitudes  contractées  par  de- 
grés ,  selon  lage  ,  les  circonstances  ,  etc.  Cette 
réflexion  exigeroit  le  plus  grand  développe- 
ment ,  et  m'éloigneroit  des  bornes  que  je  me 
suis  prescrites  :  je  dois  donner  ici  une  idée  ra-* 
pide  des  effets  que  peut  produire  le  mélange 
des  substances  que  l'air  peut  dissoudre ,  ou  âos 
autres  fluides  auxquels  il  se  mêle  et  qui  lui  sont 
étrangers. 

S.  21.  L'eudiométrie  et   riiygrométrie  font 
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assez  connoître  que  Pair  peut  être  altéré  par 
un  mélange  disproportionné  de  ses  différentes 
parties ,  comme  il  peut  Titre  par  le  mélange  de 
gaz  d'une  autre  nature  que  ceux  qui  entrent 
naturellement  dans  sa  composition  ;  des  g2LZ 
inflammables ,  par  exemple  9  des  gaz  inflamma- 
bles sulfurés,  des  gazV  acides,  alkalins  ,  etc. 
L'air  peut  être  altéré  par  le  mélange  des  subs- 
tances odorantes  dissoutes  dans  Tatmosphère  ,„ 
et  qui  ne  peuvent  être  réunies  à  part  sous  forme 
de  gaz.  Il  peut  encore  se  charger  de  substances  . 
qu'aucun  moyen  ne  peut  nous  faire  connoître , 
pas  même  nos  sens ,  mais  qui  se  manifestent 
par  des  effets  communément  attribués  à  des 
miasmes  'dont  l'air  est  le  véhicule  ;  tels  sont  les 
contagions  et  les  miasmes  épidémiques.  Cer- 
taines épidémies  5  à  la  vérité ,  semblent  répan^ 
dre  une  odeur  toute  particulière  et  t^ès-remar- 
quable ,  tandis  que  d'autres  épidémies  dans  les- 
quelles Tair  paroît  contenir  le  plus  évidemment 
ces  principes  funestes ,  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  émanation  odorante.  On  voit  des 
maladies  épidéniiques  bornées  à  un  seul  terri- 
toire et  à  une  enceinte  étroite  p  affecter  les 
seuls  habîtansde  ce  lieu  ,  et  cesser  avec  eux^ 
par  la  seule  émigration,  sans  que  t'air  donne 
aucun  indice  de  son  altération  :  on  voit  ces 
maladies  endémiques  au  épidéniiques  suivre 
quelquefois  toutes  les  directions  des  vents  et 
changer  avec  eux  ;  aussi  ,  de  tout  temps , 
l'étude  des  vents  et  des  lieux  sur  lesquels  ils 
passent ,  a  fixé  l'attention  de  ceux  qui  se  sont 
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occupés  de  la  salubrité  des  îiabitatîons  (5). 
La  connoîssance  de  Teau  contenue  dans  Tair 
et  son  analyse,  démontrant  que  cette  eau, 
n'est  pas  toujours  une  eau  simple ,  mais  sou- 
vent imprégnée  de  principes  délétères  ,  pour- 
roient  pareillement  éclairer  ces  faits  ,  puisque 
les  vraies  épidémies  ne  sont  jamais  plus  éten- 
dues et  plus  universelles,  que  quand  l'air  est 
chargé  d'humidité.  Parmi  les  mélanges  qui  al- 
tèrent les  qualités  de  l'air ,  les  uns  lui  ôtent 
sa  respirabilité  ;  îe  mépîiytisme  qui  produit 
l'asphyxie ,  agit  non~seuiement  sur  les  organes 
de  la  respiration,  mais  encore  sur  îe  système 
nerveux  en  général ,  puisque  souvent  l'asphyxie 
peut  être  renouvelée  par  la  seule  afteetion 
du  système  nerveux  ^  les  autres  n'altèrent 
point  sa  respirabilité,  n'asphyxient  point ,  et 
deviennent  néanm.oins  dans  Tair  >  une  cause 
des  dérangemecs  de  l'économie  animale.  La 
connoîssance  de  ces  divers  mélanges  y  tend  à 
instruire  sur  la  situation ,  la  direction  et  l'ex- 
position  à  donner  aux  habitations  ,  sur  les 
effets  de  la  combustion  ,  de  la  putréfaction , 
des  fermeritations  des  substances  odorantes  ,, 
suaves  ,  fétides ,  putrides  ,  et  sur  le  degré  d'u^ 
îilité  de  ces  différens  mélanges, 

5.  22.  Les  mouvemens  imprimés  a  Tair,  font 
aussi  varier  ses  effets  dont  la  connoîssance  est 

(5)    Voyez  les  élcinens  d'hygiène,   parle  cit..  Tou.rtellço. 
VqI.  I,  sect.  2,  chap.  %^ 
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avantageuse  pour  la  construction  des  maisons 
particulières  ,  des  salîes  d'assemlolées  ,  des  ate- 
liers ,  des   casernes ,  des   hôpitaux   et  autres 
édifices  publics.  L'air  codrant ,  Tair  stagnant , 
l'air  éventé  ou  renfermé  n'agissent  point  de  la 
même  manière  :  la  direction ,   Fétendue  et  la 
rapidité  des  courans  ,  leur  température  et  leur 
combinaison  avec   les   différentes   qualités  de 
l'air  ,   font  varier  les  effets  qu'ils   produisent 
sur  nous  ,  et  sont  tout  autant  d'objets  importans 
vers  lesquels  doivent  tendre  nos  recherches  , 
tant   est   essentiel    le    rapport  quils   peuvent 
avoir  avec  Téconomie  animale.  Le  besoin  con- 
tinuel que  noin  avons  de  lair  pour  la  respi- 
ration ,  fait  qu'il  y  a  entre  la  construction  de 
notre  corps  et  les  différentes  qualités    de  ce 
fluide  ,  une  liaison  si  intime ,   qu'elles  doivent 
nécessairement  influer  sur  les  différens   états 
de  santé  ou  de  maladie  (6).  Pour  parvenir  à 
la  connoissance  si  précieuse  de  toutes  ces  in- 
fluences de  l'atmosphère  sur  les  maladies  ,  il 
seroit  à  désirer  qu'à   l'exemple  du  savant  et 
zélé  praticien  ,  le  docteur  Mallouia ,  tous  les 
médecins  pussent   tenir  un  journal   exact   de 
leurs  malades  et  de   la  tem.pérature  actuelle 
de  l'air. 

En  exposant  les  propriétés  et  les  effets  de 
ce  fluide  sur  le  corps  humain  ,  ainsi  que  les 

(6)  Mortalibus  auteni  vitcs  et  morhoruui   ce  gratis  salubris 
ë'ér  ,   ait  Auct&r.  Hip.  lÀh.  de  jlatibus, 
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avantages  qu'on  peut,  en  les  étudiant,  retirer 
pour  la  conservation  de  la  santé  ,  j'ai  laissé 
beaucoup  à  désirer  :  divers  objets  que  jç  trai- 
terai successivement  dans  les  trois  dernières 
parties  de  cet  ouvrage  ,  me  ramèneront  à 
quelques  réflexions  que  j'omets,  afin  d'éviter 
des  répétitions» 


(  4i  ) 
Chapitre     troisième. 


Des  Alimens  ^   de    la    Boisson  (i),  et  des 
differens  Assaisomiemens. 


S.  I.  1j  A  déperdition  que  le  mouvement  con- 
tinuel occasionne  dans  le  corps  de  l'homme  j 
le  met  dans  le  cas  de  rechercher  les  matières 
qui  sont  susceptibles  p  en  le  réparant ,  d'être 
converties  en  sa  propre  substance  (2).  Le  règne 
végétal  et  le  règne  animal  lui  en  fournissent 
de  variées  ,  et  qui  ont  plus  ou  moins  d'analogie 
avec  la  nature  de  son  être  ;  le  règne  minéral 
ne  lui  en  fournit  aucune  >  si  ce  n'est  Teau,  qui, 
sans  être  nourricière  par  elle-même  ,  est  le 
véhicule  des  matériaux  de  la  nutrition  (5;.  Je 

(  I  )  On  peut  consulter  sur  ce  sujet ,  les  ouvrages  des  mé- 
decins Arbuthnot  et  Lorry  ^  de  Lémery  et  tout  récemment  , 
des  citoyens  Parmentier  et  DéyeuK ,  sur  les  différeates  espè- 
ces de  lait  ,  etc. 

(i)  Voyez  ci-après,  le  chap.  des  sécrétions  et  des  excré- 
tions, 

(3)  Cette  idée  peut  paroître  paradoxale  ,  parce  qu*en 
effet ,  on  n'est  point  encore  parvenu  à  déterminer  à  qtiel 
règne  appartiennent  réellement  les  parties  constituantes  de 
J'eau ,  qu'on  avoit  regardée  jusques  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier ,  comme  un  principe  élémentaire ,  inaltérable ,  ne  pou* 
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ne  m'étendrai  point  ici  en  physiologiste  ou  en 
chimiste ,  pour  expliquer  le  mécanisme  de  la 
nutrition  y  ou  analyser  la  nature  des  alimens  et 
des  boissons;  je  me* bornerai  à  quelques  géné- 
ralités et  règles  diététiques  dont  je  pourrai , 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  faire  Tapplica- 
tion  a  rhomme  de  guerre ,  en  donnant  quelques 
détails  sur  ses  comestibles  et  ses  breuvages  les 
plus  usuels ,  comme  sur  certaines  choses ,  à  sa 
portée  dans  les  marches ,  les  bivouacs  ,  etc.  ^tQ. 
dont  les  qualités  vicieuses  ne  lui  permettent  pas 
de  faire  usage. 

§.  :2.  Le  choix  que  l'homme  fait  des  subs-* 
tances  alimentaires ,  relativement  à  ses  besoins, 
à  son  âge  et  à  sa  constitution ,  a  la  plus  grande 
influence  sur  la  conservation  ou  Taltération  de 
sa  santé.  Si  les  excès  de  la  table  font  périr 
nombre  d'individus  avant  le  terme  que  la  na- 
ture a  fixé  à  leur  égard  ,  et  condamnent  beau- 
coup d'autres  à  couler  des  jours  infortunés,  sous 
le  poids  de  la  douleur  ;  l'homme  sobre  jouit 
de  la  santé  la  plus  brillante  et  trouve  dans  sa 
manière  de  vivre  ,  le  riioyen  de  ^prolonger  son 
existence.  Le  régime  inSue  sur  le  caractère  et 
sur  les  mœurs  de  l'homme  :  certains  peuples 
durent  leur  force  et  leur  gloire  à  leur  fruga- 
lité, comme  leur  chute  à  leur  intempérance. 

vant  être  décomposée  ;  et  qu'on  sait  aujourd'hui  ,  résulter 
delà  combinaison  de  i'oxygéiie  avec  l'hydrogène,  et  devo-it 
être  classée  parmi  les  corps  coniposcs. 
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5.  5.  Les  sens  de  Thomme  furent  ses  premiers 
guides  dans  le  choix  de  ses  alimens  :  scn  ex- 
périence lui  apprit  bientôr  à  conno'îrre  ceux 
dont  l'usage  pouvoit  lui  devenir  nuisible  >  comme 
ceux  qui  étoient  les  plus  propres  à  réparer  ses 
forces.  Quoique  les  végétaux  paroissent  avoir 
été  sa  première  nourriture  :,  et  qu'il  n'ait  usé 
àp  la  chair  àts  animaux ,  que  lorsque  par  la 
suite ,  il  se  vit  incommodé  par  leur  excessive 
propagation  ,  l'homme  semble  avoir  été  destiné 
par  la  nature  ,  à  se  nourrir  de  substances  végé- 
tales et  animales  ;  son  appétit  naturel  pour  les 
unes  et  les  autres ,  la  structure  de  ses  organes 
digestifs,  le  dégoût  et  les  incommodités  qui 
naissent  de  l'usage  unique  des  alimens  d'un  seul 
genre  ,  le  démontrent  assez  ;  le  régim.e  végétai , 
d'ailleurs,  ne  pourroit  comme  la  viande^  répa.er 
suffisamment  ses  forces  épuisées. 

S.  4-  La  mastication  et  la  salive  dont  s'im- 
prègnent les  alimens  après  avoir  été  divisés  et 
broyés  par  les  dents  ,  sont  nécessaires  pour 
opérer  une  bonne  digestion  ;  celle  -  ci  sert  à 
extraire  des  alimens  des  sucs  nourriciers  con^ 
vertibles  en  la  substance  du  corps  :  de-là ,  deux 
quahtés  qu'on  ne  peut  refuser  aux  alimens ,  la 
qualité  nutritive  et  la  qualité  tonique  :  il  est 
constant ,  qu'en  fournissant  au  corps  ,  des  sucs 
réparateurs  ,  ils  portent  leur  impression  sur 
î'estomac  et  bientôt  sur  toutes  les  parties  du 
corps  ,  où  ils  rétablissent  la  libre  circulation 
des  forces  ;  aussi,  doit-on  essentiellenieat  réglejc 
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le  choix  des  substances  alimentaîres  selon  la 
vigueur  et  la  délicatesse  de  sa  constitution, 
comme  selon  le  genre  de  travaux  plus  ou  moins 
pénibles  auxquels  on  se  livre.  Les  hommes  d'une 
complexion  robuste  ont  besoin  d'alimens  qui 
exercent  davantage  Faction  et  les  forces  de  leur 
estomac  ;  ceux ,  au  contraire ,  d'une  constitu- 
tion délicate ,  doivent  user  des  alimens  les  plus 
faciles  à  digérer, 

§.  5.  Les  alimens  sont  plus  ou  moins  solu- 
bles  en  raison  de  leur  mollesse  ou  de  leur  com- 
pacité, comme  aussi  ,  ils  se  digèrent  plus  ou 
moins  bien ,  en  raison  de  l'activité  du  suc  gas- 
trique et  de  rétat  présent  de  Testomac.  Lorsque 
les  alimens  ne  se  dissolvent  pas  et  que  le  suc 
gastrique  n'est  pas  assez  énergique  ,  les  alimens 
retenus  plus  long-temps  dans  Festomac ,  y  fer- 
mentent et  acquièrent  des  qualités  vicieuses  ;  il 
en  est  de  même  lorsque ,  dan^  un  cas  contraire , 
ils  passent  trop  rapidement  et  avant  leur  coc- 
tion  dans  les  intestins.  La  digestion  se  fera  donc 
seloa  le>  vues  de  la  nature  ,  lorsq  je  les  alimens 
élaborés  ,  assimilés  ensuite  à  la  substance  du 
corps  ,  en  réparent  proportionnellement  les 
forces  dans  toutes  ses  parties ,  et  earretiennent 
le  libre  exercice  de  ses  fonctions.  La  meilleure 
préparation  des  alimens  ,  devroit  consister  à  en 
amoliir  le  tissu  ,  au  point  quaucune  partie  ne 
put  échapper  à  ractîoa  du  suc  gastrique  :  une 
quantité  d'alimens  moindre ,  sufnroit  à  notre 
nourritiire  ^  qui  seroit  d'autant  plus  salubre^ 
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qu'elle  approcheroit  davantage  de  la  simplicité 
de  celle  des  premiers  orbicoles.  L'usage ,  de  nos 
jours ,  a  prévalu  ;  et  différentes  matières  ser- 
vent à  assaisonner  nos  alimens  dans  la  vue  d'en 
rélever  le  ^oût  et  d'en  corriger  les  qualités  (4). 

§.  6.  La  canelle  ,  le  gingembre ,  les  clous  de 
girofle^  le  poivre,  la  muscade,  le  sucre,  le 
miel ,  le  sel  commun  ,  le  vinaigre  ,  le  verjus , 
les  limons  y  les  huiles  fixes  ,  le  beurre,  la  mou- 
tarde ,  le  raifort ,  les  plantes  alliacées  et  quel- 
ques autres  ,  sont  ?  en  général ,  les  choses  em- 
ployées à  l'assaisonnement  des  alimens  :  plu- 
sieurs d'entr  elles ,  néanmoins  ,  peuvent  être  re- 
gardées comîlie  des  substances  alimentaires , 
telles  que  le  beurre ,  la  crème ,  l'huile ,  le  sucre. 
Les  épices  qui  croissent  dans  les  climats  très- 
chauds,  sont  très  stimulantes  et  leur  effet  irri- 
tant se  propage  de  l'estomac  sur  tout  le  sys- 
tème; il  en  est  de  même ,  quoique  à  un  moin- 
dre degré,  de  l'action  des  autres  épices  sur  l'es- 
tomac :  l'usage  des  uns  et  des  autres  doit  être 
modéré  ;  leur  abus  est  extrêmement  dangereux. 
Les  personnes  pituiteuses  et  cachectiques  peu- 
vent en  user ,  tandis  que  les  personne^  sangui- 
^es  ,  pléthoriques  ,  bilieuses  ,  atrabilaires  ,  ner- 
veuses ,  celles  dont  la  poitrine  est  foible  et  dé- 
Ticate ,  ainsi  que  les  jeunes  gens  ,  doivent  s'er\ 

(4)  Cet  art  d'apprêter  les  mets  pour  exciter  l'appétit  des 
hommes  au-delà  des  vrais  besoins  ,  est  saas  contredit,  uu 
art  destructeur. 


abstenir.  Le  sel   est  rassaisonnement  le  pîu^ 
Usité  et  le  plus  nécessaire  ;  il  n  est  aucun  peuple 
qui  n'en  fasse  usage  et   n'en  mêle  à  ses  ali-^ 
mens  ;  on  le  tire  du  règne  minéral  :  ^on  abus 
donne  lieu  à  la  soif;?  à  la  sécheresse  ,  dispose 
aux  affections  cutanées  ,  au  scorbut ,  tandis  que 
son  emploi  modéré  excite  Tafetion  deFestomac , 
donne  de  la  saveur  aux  aîimeos  ,  en  favorise 
la  solution  dans  le  suc  gastrique  et  augmente  la 
sécrétion  des  urines.  On  s'en  sert  pour  la  pré- 
paration des  viandes  qu'on  veut  Conserver,  Le 
poivre   aide  singulièrement  la  digestion  ,   est 
très-irritant  et  échauffe  ;  on  ne  doit  en  user 
qu'avec  modération.  Le  vinaigre  est  employé 
à  l'assaisonnement  de  la  plupart  des  alimens  du 
règne  végétal ,  comme  du  règne  animal;  il  est 
d'autant  meilleur ,  qu'il  a  été  fait  avec  du  bon 
vin  :  il  est  rafraîchissant ,  antîbilieux  ,  antisep- 
tique ,  excite  l'appétit  ,  aide  la  digestion.  Le 
verjus  s'emploie,  pour  ainsi  dire,  dans  les  mê- 
mes cas  que  le  vinaigre  ,  mais  il  est  plus  astrin-^ 
gent.  Les  limons,  citrons  et  oranges  rafraichis- 
sent  et  tempèrent  davantage  (5).  Les  huiles  ré- 
centes qui  n'ont  pas  éprouvé  l'action   du  feu 
sont  agréables  et  plus  saines  ;  l'huile  d'olive  bien 
choisie  ,  douce  ,  récente ,  est  préférable  à  tou- 
tes les  autres.  Le  beurre  récent  9   jaunâtre  > 
.d'une  saveur  douce  et  agréable  est  le  meilleur. 

(  5  )  Les  acides  que  je  viens  d'indiquer ,  sont  plus  analo- 
gues à  la  nature  de  l'homme  sain  ,  que  les  acides  minéraux 
dont  l'usage  est  mieux  approprient  très-avantageux  dans  cer- 
taines maladies. 
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jua  moutarde ,  le  raifort ,  Foignon  ^  le  poireau 
et  autres  substances  acres  dont  on  fait  un  usagé 
journalier ,  stimulent  îe  canal  alimentaire ,  favo- 
risent la  solution  des  alimens  dans  le  suc  gastri- 
que ,  et  la  digestion  ,  augmentent  la  transpira- 
tion et  les  urines  ,  sont  aoti-scorbutiques  ;  leur 
mélange ,  enfin  ^  est  avantageux  avec  les  vian- 
des et  sur-tout  avec  les  poissons.  La  canelle 
d'une  odeur  suave  et  aromatique  ,  d'une  saveur 
amère  ?  est  astringente.  Les  clous  de  girofle  ont 
une  odeur  aromatique  assez  agréable.  Le  gin- 
gembre a  les  qualités  de  la  canelle  ,  il  est  moins 
stimulant  que  le  poivre.  La  muscade  communi- 
que aux  alimens  un  goût  très-agréable.  Le  miel 
récent ,  pesant ,  doux  et  blanc ,  d'une  odeur 
agréable ,  recueilli  au  printemps ,  est  le  meil- 
leur. Il  doit  ses  vertus  aux  plantes  ,  sur  -  tout 
aromatiques  dont  les  abeilles  le  retirent  ;  utile 
aux  vieillards  et  aux  pituiteux ,  nuisible  aux 
bilieux  ,  il  donne  lieu  quelquefois  à  des  flatuo- 
sités  et  à  des  coliques.  Il  est  moins  en  usage 
depuis  qu'on  connoît  le  sucre.  Le  sucre  est  une 
substance  très-nutritive ,  favorise  la  solution  et 
la  digestion  des  alimens  auxquels  on  l'associe. 
On  l'unit  aux  végétaux^  principalement  aux 
fruits  qu'on  confit.  Comme  assaisonnement  y  il 
convient  aux  vieillards  ,  n'est  pas  aussi  appro- 
prié aux  enfans  et  aux  constitutions  bilieuses. 
Son  usage  excessif  deviendroît  nuisible  en  af- 
foibiissant  les  forces  gastriques;  il  tendroit  à 
Boircir  les  dents  et  à  les  carier. 
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5.  7'  Si  Phomme  trouve  dansk  qualité  vi- 
ciée de  ses  alimens  ou  de  ses  boissons  ,  les 
sources  les  plus  fécondes  des  maladies  ,  il  trou- 
vera dans  Ife  régime  ,  le  moyen  de  les  préve- 
nir (6).  Il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  déterminer 
quelles  sont  les  substances  alimentaires  qui  con- 
viendroient  spécialement  à  chaque  individu , 
mais  l'expérience  paroît  être  le  guide  le  plus 
sûr  à  cet  égard.  En  efFet,  les  circonstances 
de  la  vie  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes;  la 
faculté  de  sentir  dans  Testomac  et  la  qualité 
dissolvante  du  suc  gastrique  y  éprouvent  aussi 
des  modifications.  Tel  aliment  convient  à  un  in- 
dividu ,  qui  deviendroit  funeste  à  un  autre  :  tel 
digère  aujourd'hui  une  substance  alimentaire , 
qtti  m  la  supportera  pas  un  autre  jour  >  bien 
plus ,  qui  ne  sera  pas  incommodé  d'un  aliment 
qu'il  appétera ,  quoique  plus  difficile  a  digérer. 

5.  8.  Il  n^est  pas  possible  pareillement  de  dé- 
terminer toujours  la  quantité  de  nourriture  con- 
venable à  chaque  individu ,  ainsi  que  l'espace 
de  temps  nécessaire  à  la  digestion ,  qui  est  su- 
bordonné à  l'âge ,  à  la  constitution  et  au  genre 
de  travaux  auxquels  le  corps  est  soumis.  On 
observe ,  en  général  j  que  les  enfans  et  les  jeu- 
nes gen^  mangent  davantage  et  doivent  faire 
un  piU3  grand  nombre  de  repas  que  les  hommes 
de  moyen  âge  et  les  vieillards  ,  ayant  besoin 

(6)  Nombre  de  causes  peuvent  altérer  la  qualité  de?  ali- 
mens. j'aurai  occasion  d'en  parler  dans  la  troisième  partie 
de  c;î  ouvrage,  ea  traitant  de  leufs  difFérçntes  espèces. 

d'une 
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d'une  plus  grande  quantité  de  sucs  nôlirrîcîers 
pour  leur  accroissement ,  tandis  que  les  autres 
n'exigent  d'alimens  que  pour  réparer  les  pertes 
qu'ils  font  journellement  et  pour  entretenir  la 
circulation  de  leurs  forces.  Les  vieillards  sup- 
portent plus  facilement  l'abstinence  que  les  en- 
fans  et  les  jeunes  gens;  la   digestion  se  fera 
mieux  chez  eux  lorsqu'ils  feront  plusieurs  repas 
et  que  la  quantité  d'alimens  qu'ils  prendront 
chaque  fois  ,  n'excédera  pas  les  forces  de  leur 
estomac  (7).  Les  excès  dans  les  alimens  et  les 
liqueurs  spiritueuses  ,  sont  plus  dangereuses  à 
cet  âge  qu'à  tout  autre.  En  général  aussi ,  le 
repas  du  soir  doit  être  plus  léger ,  sur-tout , 
lorsque  la  digestion  des  alimens  pris  dans  la 
journée  n'est  pas  achevée  ;  on  évitera ,  par  <:e 
moyen ,  des  déterminations  vicieuses  de  l'ac- 
tion des  différens  organes ,  des  irritations  mor- 
bifiques ,  des  anxiétés ,  des  indigestions  y  ^c, 

§.  9.  L'uniformité  dans  le  régime  ne  semble 
néanmoins  convenable  qu^aux  personnes  foi- 
blés,  infirmes  et  valétudinaires;  celles  d'une 
constitution  heureuse  et  qui  jouissent  d'une 
bonne  santé  ,  peuvent  impunément  se  permet- 
tre de  le  varier  et  de  ne  pas  toujours  user  des 
mêmes  alimens,  se  rappelant  toutefois  que  va- 
rier,  n'est  pas  changer  entièrement  leur  régime; 
tout  changement  trop  subit  est  dangereux ,  et 
ne  doit  être  opéré  que  graduellement ,  lors- 

(7)    Gmne  quod  nimiam  ^  natura  ininikurn,. 
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qu'on  y  est  nécessité  par  des  circonstances  im- 
périeuses. Le  régime  ,  comme  je  Tai  déjà  ob- 
servé ,  doit  être  analogue  aux  forces  et  sur- 
tout à  celles  de  Festomac ,  ainsi  qu'aux  exerci- 
ces et  aux  travaux  auxquels  on  se  livre.  L'homme 
de  lettres ,  ou  celui  qui ,  par  état  ^  mène  une  vie 
sédentaire  j  doit  user  d'une  nourriture  plus  lé- 
gère et  en  moindre  quantité  que  Fbabitant  de 
la  campagne  ou  l'artisan  ,  auxquels  des  alimens 
durs  et  grossiers  conviennent  mieux  ;  des  subs- 
tances trop  légères  et  de  trop  facile  digestion , 
ne  feroient  pas  une  impression  assez  forte  sur 
l'estomac  de  ceux-ci ,  sur-tout  s'ils  sont  d'une 
complexion  robuste ,  et  les  afFoibliroient  insen- 
siblement. Les  personnes  foibles ,  épuisées  ?  ont 
besoin  d'une  nourriture  substantielle,  quoique 
légère  et  prise  en  petite  quantité  plusieurs  fois 
le  jour.  La  diète  lactée  leur  est  appropriée ,  si 
rien ,  d'ailleurs ,  ne  s'y  oppose.  Le  lait  et  le  pain 
de  froment  réunissent  tout  à  la  fois ,  les  avan- 
tages du  règne  végétal  et  du  règne  animal.  Ces 
mêmes  personnes  et  celles  infirmes  ou  valétu- 
dinaires doivent  s'abstenir  des  substances  gras- 
ses et  visqueuses ,  ainsi  que  les  pléthoriques  qui 
doivent  pareillement  éviter  les  alimens  succu- 
lens  et  les  assaisonnemens ,  pour  préférer  les 
viandes  blanches  et  la  diète  végétale.  Ce  der- 
nier régime  convient  aux  tempéramens  sanguins 
et  bilieux. 

§.  10.  La  manière  de  vivre  doit  aussi  varier 
selon  les  pays  et  les  saisons.  Les  substances  ali- 
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îiienmîres  animales  sont  plus  appropriées  dans 
les  contrées  du  Nord   et  les  saisons  froides , 
tandis  qfue  l'usage  des  végétales  est  plus  analo- 
gue aux  pays  méridionaux  et  aux  saisons  chau- 
des. Il  convient  d'user  des  unes  et  des  autres 
dans  les  saisons  et  les  climats  tempérés.  Le  vin , 
.  nécessaire  dans  les  pays  chauds  ^  est  remplacé 
avantageusement  dans  le  Nord  où  la  vigne  ne 
^  croit  pas ,  par  le  cidre ,  le  poiré  et  la  bière  (8). 
On  mange  en  général ,  plus  en  hiver  que  dans 
les  autres  saisons  ;  les  forces  digestives  jouis- 
sent alors  de  la  plus  grande  énergie ,  et  Faction 
dissolvante  du  suc  gastrique  est  sensiblement 
augmentée.  L'usage  a  fait  de  cette  saison ,  celle 
des  festins  qui ,  souvent  deviennent  préjudicia- 
bles à  la  santé  de  beaucoup  de  personnes ,  tan- 
dis que  ces  fêtes  ne  devroient  être  que  celles  du 
sang  et  de  l'amitié.  Evitant  les  extrêmes ,  ne 
mangeant  ni  trop  ni  trop  peu  ,  ne  s'en  rappor- 
tant point  à  cette  faim  factice  qu'excitent  les 
assaisonnemens ,  écoutant  plutôt ,  comme  le  re- 
marque le  professeur  Tourtelle ,  cette  sensa-^ 
tion  de  plaisir  qui  se  répand  sur  tous  ses  or-- 
ganes  après  avoir  pris  la  quantité  de  nourriture 
qui  lui  suffit ,  l'homme  sage  et  sobre  règle  son 
appétit  comme  ses  passions  ;  tandis  que  les  ali- 
mens  et  les  boissons  les  plus  salutaires  cessent 
de  l'être  pour  Thomme  intempérant,  La  gour- 
mandise ,  a  dit  avec  raison  ,  J.  J.  Rousseau  ^ 

(8)  Voyez  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage, 
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est  le  vice  des  cœurs  qui  n!ont  pas  d'étoffe  ; 
Vame  d!un  gourmand  est  toute  entière  dans  son 
palais  ;  il  ii!est  fait  que  pour  manger  ;  dans 
sa  stupide  incapacité  y  il  n'est  qu!à  table  a  sa 
place  ;  il  ne  sait  juger  que  des  plats. 
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Chapitre    quatrième, 


D  u  Mouvement  et  du  repos. 


S.  I.  L-i 'ho MME  oisif  5  membre  inutile  et 
même  nuisible  à  la  société ,  est  exposé  à  une 
infinité  de  maux  :  son  inaction  rend  infaillible- 
ment son  existence  malheureuse,  Vinactioit 
afhiblit  le  corps ,  dit  Celse  ,  le  trai^ail  le  for-* 
tifie  ;  r inaction  amène  une  i^ieillesse  prématu^ 
rée  y  le  traitait  prolonge  F  adolescence  ,  etc.  Le 
luxe  et  la  mollesse  énervent  les  corps ,  corrom- 
pent les  mœurs,  tendent  à  affoibîir  un  gouver- 
nement et  à  produire  la  dégénération  de  l'es- 
pèce humaine.  Former  dès  Fenfaoce  des  hommes 
forts  et  vertueux ,  tel  est  le  fruit  de  Téducation 
qui  influe  puissamment  sur  le  cœur  et  Fesprit, 
dirige  les  passions  humaines  y  change  les  incli- 
nations vicieuses ,  fortifie  la  constitution  natu- 
rellement la  plus  délicate  5  et  peut  donner  au 
gouvernement  des  soutiens  et  Fassurance  d'une 
longue  prospérité. 

S.  2.  On  a  reconnu,  de  tous  temps  ^  qtïe 
Fexercice  étoit  utile  à  la  santé  :  en  entretenant 
la  libre  circulation  dès  forces ,  des  humeurs  > 
etc.  ;  que  le  défaut  d'exercice  ,   au  contraire  j. 
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rallentîssok  la  circulation ,  diminuoit  les  sécré- 
tions  et  principalement  la  transpiration  cuta- 
tanée  ,  augmentoit  la  mobilité  et  la  sensibilité 
du  système  nerveux ,  devenoit  enfin  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  maladies.  Les  premiers 
peuples  «de  la  Grèce  convaincus  que ,  de  l'exer- 
cice provenoit  l'aisance  de  tout  faire  et  de  tout 
souffrir  ;  que  ce  moyen  étoit  le  plus  propre  à 
donner  au  corps  de  la  force  et  de  l'agilité  ,  et 
à  disposer  les  hommes  à  remplir  les  fonctions 
militaires  >  se  livrèrent  à  tous  les  genres  d'exer- 
cices ,  tels  que  le  saut  >  le  disque  y  la  lutte ,  le 
javelot  y  le  pugilat ,  la  course  à  pied  et  en  cha- 
riot y  etc.  La  gymnastique  militaire  fut  établie 
chez  les  Grecs  par  les  Lacédémoniens  et  les 
Cretois;  leurs  académies  devinrent  célèbres  et 
eurent  toutes  rapport  à  l'art  militaire.  Dans  les 
fêtes  et  autres  cérémonies  solennelles ,  on  ce- 
lébroit  des  jeux  publics  y  connus  sous  le  nom 
de  combats  d'honneur  et  de  récompenses.  A 
l'imitation  des  Grecs ,  \^s  Romains  établirent 
dans  le  champ  de  Mars,  un  gymnase  où  la 
jeunesse  venoit ,  dans  les  différens  exercices  , 
puiser  la  force  et  la  santé  :  cette  institution 
enfanta  des  guerriers  y  des  héros  intrépides ,  et 
n'eût  dû  jamais  faire  place  au  luxe  et  à  la  mol- 
lesse. 

§.3.  Les  exercices  auxquels  on  se  livre  de 
nos  jours ,  sont  la  promenade,  l'équitation ,  la 
voiture  y  la  natation ,  la  course ,  la  danse  ,  l'es- 
crime, la  chasse 5 les  jeux  du  volant,  du  billard^ 
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de  la  boule  9  du  ballon ,  de  la  paume,  du  mail , 
qui  tous  récréatifs  et  propres  à  favoriser  une 
égale  répartition  des  forces  dans  tous  les  orga- 
nes y  donnent  au  corps  de  la  vigueur  et  de  Fa- 
gîiité.  Tout  exercice  modéré  est  avantageux; 
porté  trop  loin  y  il  afFoiblit  y  loin  de  fortifier  ; 
il  doit  précéder  le  repas  ,  autant  que  possible. 
Le  degré  et  le  genre  d'exercices  doivent  varier 
selon  la  saison  et  selon  la  constitution  de  cha- 
que indi\4du  :  les  enfans ,  les  personnes  pitui- 
teuses  et  celles  dont  le  genre  nerveux  est 
très-irritable  >  ont  besoin  d'exercice  dans  les 
saisons  froides  et  sur-tout  humides.  Les  per- 
sonnes sanguines  ,  bilieuses ,  atrabilaires ,  ou 
avancées  en  âge  ,  en  ont  moins  besoin  ,  princi- 
palement dans  les  saisons  froides  et  sèches, 
et  sèches  et  chaudes.  La  promenade  est  Texer- 
cice  auquel  l'homme  paroît  avoir  été  primiti- 
vement destiné.  Les  diverses  espèces  de  voitures 
ne  devroient  être  appropriées  qu'aux  vieillards 
et  aux  personnes  foibîes.  L'équitation  a  ses 
agrémens  et  son  utilité;  j'aurai  occasion  d'en 
parler  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage. 
Les  autres  exercices  dont  j'ai  fait  mention  ci- 
dessus  ,  ne  deviennent  nuisibles  que  lorsqu'ils 
sont  portés  à  l'excès  ;  sous  tout  autre  rapport , 
ils  réunissent  l'utile  à  Fagréable  ;  la  danse ,  sur- 
tout ,  a  l'avantage  de  bien  placer  le  eorps  et  de 
donner  à  la  poitrine  plus  d'étendue  et  plus  de 
jeu. 

,    §,  4-  Outre  ces  diftérens  genres  d^exerckes, 
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y  est  d'autres  travaux  plus  pénibles  pour  le 
corps ,  d'autres  encore  qui  exigent  la  vie  sé- 
dentaire ,  d'autres  enfin  qui  appartiennent  à  l'es- 
prit pour  la  culture  des  sciences  et  des  lettres. 
La  vie  active  est  donc  essentiellement  celle  de 
l'homme  ;  sa  santé ,  son  bonheur  s'unissent  par 
elle  aux  délices  de  la  société.  Tour  à  tour  au 
travail ,  au  repos ,  Thomme  doit  exercer  ses 
forces  d'une  manière  variée. 

§.  5.  Parmi  les  travaux  pénibles ,  ceux  delà 
campagne  ont  une  place  éminente  ;  le  cultiva- 
teur ,  précieux  à  la  société  y  goûte ,  au  milieu  des 
fatigues  et  des  peines  y  les  douceurs  de  la  santé 
€t  de  la  paix.  Un  régime  approprié  ne  seroit 
pas  suffisant  pour  le  préserver  des  maladies  in- 
flammatoires ,  catarrhales ,  rhumatismales ,  des 
fièvres  bilieuses ,  intermittentes  auxquelles  l'ex- 
posent sans  cesse  les  vicissitudes  des  saisons  et 
les  fréquentes  variations  de  la  température  ^  si 
dès  le  bas  âge ,  son  éducation  ne  l'endurcissoit 
à  ce  genre  de  travaux  ,  comme  aux  intempéries 
de  Tair.  Les  forgerons  ,  les  charpentiers  y  les 
charrons  >  etc.  ne  doivent  Jamais  perdre  de  vue 
que  le  repos  leur  est  nécessaire  par  intervalles 
et  que.  leur  travail  trop  prolongé  ne  tendroit 
qu'à  priver  leurs  organes  de  la  force  et  de  l'ac- 
tion dont  ils  ont  besoin  pour  le  soutenir.  Les 
portefaix  ne  doivent  pas  abuser  de  leurs  forces 
malgré  l'habitude  qu'ils  contractent  de  les  exer- 
cer ;  la  paresse  y  l'amour  propre  les  engagent 
souvent  à  se  charger  de  fardeaux  trop  pesans^ 
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et  les  exposent  à  bien  des  maladies;  Fliémop- 
tisie  5  les  inflammations  de  poitrine  ,  de  bas 
ventre ,  les  hernies  ne  sont  que  trop  souvent 
les  suites  de  leurs  efforts  inconsidérés  ou  de  leur 
imprudence. 

§.  6.  Les  personnes  qui  se  livrent  aux  tra- 
vaux qui  demandent  la  vie  sédentaire ,  doivent 
être  attentives  à  se  préserver  des  indispositions 
auxquelles  leur  rassemblement  dans  un  même 
lieu  ,  le  défaut  d'exercice  y  ainsi  que  la  position 
gênante  et  continuelle  que  la  plupart  sont  for- 
cées d'avoir  ,  peuvent  donner  origine.  Le  chan- 
gement fréquent  de  position ,  l'exercice  journa- 
lier ,  sur-tout  en  plein  air ,  une  nourriture  lé- 
gère ,  ainsi  que  l'abstinence  des  alimens  difficiles 
à  digérer  et  des  liqueurs  fortes ,  seront  propres 
à  les  en  garantir.  Entretenir  la  plus  grande  pro- 
preté et  favoriser  le  renouvellement  de  l'air  dans 
les  ateliers ,  sont  deux  choses  essentielles  à  la 
santé  des  personnes  qui  préparent  les  huiles  et 
\^^  chandelles ,  des  corroyeurs  ,  des  tanneurs  , 
des  chamoiseurs  >  des  cuisiniers,  des  poisson- 
niers ,  des  charcutiers  ,  des  bouchers  et  de  tous 
ceux  qui  sont  journellement  exposés  à  des  ex- 
halaisons fétides.  En  usant  des  mêmes  précau- 
tions ,  les  fondeurs  et  les  verriers  qui  sont  sou- 
mis à  Faction  du  feu  et  à  des  exhalaisons  per- 
nicieuses, doivent  avoir  l'attention  de  ne  se 
rafraîchir  que  par  degrés  et  de  se  vêtir  suffi- 
samment ,  lorsqu'ils  quittent  le  travail  pour  se 
retirer  dans  leurs  appartemens.  Les  ouvriers 
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qui  travaillent  îe  plomb ,  les  peintres  y  les  do- 
reurs et  principalement  les  mineurs  ,  parmi  les 
personnes  qui  travaillent  sous  terre ,  sont  sou- 
mis à  l'action  de  Fatmosphère  métallique  qui  les 
enveloppe.  Les  paralysies  ,  les  vertiges,  les 
tremblemens  ,  les  coliques  sont  les  maladies 
graves  qui  leur  sont  particulières.  La  propreté 
du  corps  et  de  leurs  vêtemens ,  le  choix  d'ali- 
mens  qui  exercent  fortement  leurs  forces  diges- 
tives ,  sont  les  précautions  indispensables  dont 
ils  doivent  concilier  Tusage  avec  celui  des 
m^oyens  dont  j'ai  déjà  fait  mention. 

§.  7.  L'esprit  comme  le  corps  doit  avoir  ses 
exercices  :  lorsqu'ils  sont  contenus  dans  de  jus- 
tes bornes  ,  ils  deviennent  utiles ,  agréables  ,  et 
concourent  à  prolonger  les  jours  de  l'homme 
qui  s'y  livre  ;  la  constitution  la  plus  robuste 
en  sera ,  au  contraire  ^  bientôt  altérée ,  s'ils  sont 
portés  trop  loin  :  l'esprit  a  donc ,  ainsi  que  le 
corps,  besoin  de  repos,  et  l'application  trop 
soutenue  ne  peut  qu'ajouter  beaucoup  aux  mau- 
vais effets  que  produit  la  vie  sédentaire.  Les 
travaux  immodérés  de  l'esprit  afïoiblissent  les 
forces  digestives  ,  parce  que  presque  tous  les 
organes  épigastriques  exercent  leur  action  sur 
le  cerveau  et  sur  le  mécanisme  des  opérations 
intellectuelles.  La  céphalalgie ,  la  surdité ,  la  cé- 
cité ,  l'apoplexie  ,  la  paralysie ,  la  mélancolie , 
l'imbécillité  ,  succèdent  fréquemment  à  une  con- 
tention trop  forte  et  à  des  études  immodérées. 
Les  hommes  de  lettres  ont  donc  des  règles  dié- 
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tétiques  à  suivre  :  leur  régime  doit  être  relatif  à 
l'exercice  du  corps  qui  leur  est  absolument  né- 
cessaire ,  et  au  genre  de  nourriture  qui  leur  est 
analogue.  L'étude  est  ordinairement  pénible  et 
infructueuse  ,  lorsqu'on  s'y  livre  immédiatement 
après  le  repas  ;  la  digestion  alors  ne  peut  être 
qu'imparfaite.  Les  alimens  gras  et  visqueux ,  les 
fritures  ,  la  pâtisserie ,  les  légumes  flatulens  y  les 
viandes  dures  ^  fumées  ,  salées  et  autres  de  diffi- 
cile digestion  ,  ne  sauroient  convenir  aux  hom- 
mes de  lettres  ;  un  vin  léger ,  généreux  ^  pur  ou 
étendu  d  eau,  ne  peut  leur  nuire  que  pris  en  trop 
grande  quantité  ;  le  café ,  pris  avec  modération , 
et  lorsque  son  usage  n'est  pas  habituel,  ne  leur 
est  pas  contraire.  Les  promenades  à  pied  ou  à 
cheval,  en  plein  air ,  les  jeux  qui  exercent  tous 
les  membres  ,  la  musique  ,  la  société  des  per- 
sonnes enjouées ,  sont  les  moyens  de  rétablir 
les  forces  de  Tesprit ,  en  lui  procurant  des  dis- 
tractions agréables. 
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Chapitre     cinquième. 


Du  Sommeil  et  de  la  Veille, 


S.  I.  Lj^exercice  des  sens  et  des  mouve- 
mens  libres  ,  constitue  la  veille  ;  le  sommeil  est 
un  état  contraire  :  Fun  et  l'autre  ont  la  plus 
grande  influence  sur  la  santé  de  Thomme  :  leur 
usage  réglé  ,  leur  excès  ou  leur  défaut  concour- 
rent  à  l'altérer  ou  à  la  maintenir  parfaite.  Dif- 
férentes circonstances  déterminent  le  besoin  du 
sommeil  et  sa  durée;  la  propension  au  som- 
meil varie  aussi  chez  les  différens  individus  : 
elle  est  d'ordinaire  plus  grande  après  le  repas. 
L'habitude  que  contractent  certaines  personnes , 
de  dormir  après  avoir  pris  leur  nourriture , 
est  moins  nuisible  à  celles  qui  vaquent  à  des 
exercices  pénibles  et  qui  dorment  peu  la  nuit* 
Les  personnes  affoiblies  par  àos  maladies  gra- 
ves de  long  cours ,  celles  qui  se  livrent  à  des 
travaux  et  à  des  exercices  violens  y  à  des  pas- 
sions trop  vives  et  à  de  profondes  méditations, 
sont  sujettes  à  des  insomnies  toujours  pénibles: 
l'excès  de  foibîesse  dans  les  organes  est  un  obs- 
tacle au  sommeil  loin  de  le  favoriser.  Le  som- 
meil des  vieillards  est,  communément,  de  plus 
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courte  durée  ?  parce  que  leurs  forces  sont 
épuisées  ;  celui  des  enfans  et  des  jeunes  gens 
est  plus  naturel ,  plus  soutenu ,  parce  que  leurs 
forces  se  développent  et  s^accroissent. 

5.  3.  Un  sommeil  naturel  et  paisible  y  dont 
la  durée  est  proportionnée  aux  besoins  du 
corps  ,  en  répare  les  forces  \  le  rend  plus 
agile  et  plus  dispos  :  l'esprit  est  pareillement 
plus  libre  au  moment  du  réveil.  Un  sommeil 
trop  long-temps  prolongé  y  sur  -  tout  s'il  est 
produit  par  des  causes  vicieuses  ,  diminue 
l'activité  des  sens ,  afFoiblit  le  corps ,  l'appe- 
santit et  lui  fait  éprouver  des  anxiétés  et 
un  sentiment  de  mal-aise  général ,  par  le  dé- 
faut d'exercice  des  organes  du  mouvement, 
dont  la  continuité  est  nécessaire  pour  aider 
la  circulation  du  sang  ,  le  cours  des  humeurs, 
les  sécrétions  et  les  excrétions. 

§.  5.  La  veille  trop  prolongée  est  aussi  nui- 
sible à  la  santé  ;  le  corps  ne  peut  pas  même 
être  délassé  et  suffisamment  réparé  par  le 
sommeil  qui  lui  succède.  Le  manque  de  re- 
pos et  l'action  trop  vive  et  constante  à  la- 
quelle les  organes  sont  assujettis  ,  les  afFoi- 
blit et  intervertit  l'ordre  de  leurs  fonctions. 
Les  veilles  nocturnes  sont  les  plus  préjudicia- 
bles 5  et  altèrent  les  constitutions  les  plus  sai- 
nes et  les  plus  robustes. 
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§.  4.  Conforme  aux  vues  bienfaisantes  de 
la  nature  ,  le  sommeil  de  la  nuit  étant  le 
plus  calme  ,  le  plus  profond  ,  est  aussi  celui 
qu'elle  a  destiné  pour  le  repos  du  corps  et 
de  l'esprit. 
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Chapitre     sixième. 


Des  Sécrétions  et  des  Excrétions, 


§.  I .  S  ï  les  exercices ,  le  repos  et  la  quantité 
d'alÎQiens  qui  doivent  servir  de  nourriture  à 
l'homme ,  ont  entr'eux  un  rapport  essentiel  à 
connoître  et  à  ménager ,  il  est  aussi  une  juste 
proportion  à  établir  et  à  maintenir  ,  entre  ces 
mêmes  alimens  que  l'homme  destine  à  réparer 
ses  forces  et  à  être  convertis  en  sa  propre  subs- 
tance ,  et  les  déperditions  continuelles  qu'il 
éprouve.  Les  sécrétions  et  les  excrétions  sont , 
parmi  les  fonctions  qu'exercent  les  difFérens 
organes ,  les  plus  importantes  au  maintien  de 
la  santé.  Les  mouvemens  y  les  onctions  ,  le  de- 
gré de  sensibilité  des  divers  organes  ,  1  âge ,  le 
sexe ,  le  tempérament  en  règlent  l'ordre  ou  le 
dérangement. 

§.2.  L'ordre  des  sécrétions  et  des  excré- 
tions tient  donc  à  celui  de  l'action  générale  du 
corps  ;  les  mouvemens  de  la  plupart  des  orga- 
nes sécrétoires  suivent  la  marche  progressive 
de  cette  action  vers  les  différentes  parties ,  et 
les  humeurs  affluent  vers  celles  oii  Faction  est 
déterminée  plus  fortement.  Aussi ,  la  plupart 
des  sécrétions   et  des  excrétions  qui  ont  lieu 
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dans  les  organes  internes ,  s'exécutent  dans  les 
premiers  temps  de  la  digestion.  La  sensibilité 
de  ces  mêmes  organes  influe  pareillement  sur  la 
manière  dont  ils  exercent  leurs  fonctions.  Lors- 
que les  matières  qui  doivent  être  sécrétées  ou 
excrétées  ,  sont  retenues ,  elles  ne  peuvent 
qu'altérer  la  masse  du  sang  et  des  humeurs , 
pervertir  Tordre  des  mouvemens  :  elles  se  dé- 
posent le  plus  souvent  sur  un  organe  qu'elles 
affectent  ou  duquel  y  par  sympathie ,  elles  irra- 
dient sur  d'autres  parties  et  occasionnent  des 
maladies.  Les  excrétions  excessives  sont  très- 
nuisibles  5  sur-tout  lorsqu'elles  sont  de  durée. 
Le  libre  exercice  des  sécrétions  et  des  excré- 
tions ,  ainsi  que  leur  restriction  dans  de  justes 
bornes ,  est  nécessaire  à  la  conservation  de  la 
santé.  Les  détails  que  je  pour  rois  donner  ici , 
appartiennent  plus  particulièrement  à  la  physio- 
logie. J'y  suppléerai  par  quelques  généralités. 

§.  5.  La  faculté  qu'a  l'homme,  de  croître, 
de  se  fortifier  ,  de  se  perfectionner  de  plus  en 
plus ,  de  se  conserver  par  ses  propres  forces  , 
de  remédier  enfin  journellement  et  par  lui- 
même  aux  altérations  contmuelles  qu'il  subit , 
comme  de  réparer  les  pertes  que  le  jeu  de  ses 
organes  et  les  influences  extérieures  lui  font 
éprouver ,  est  l'effet  inappréciable  de  la  nutri- 
tion ,  ce  privilège  dont  la  nature  l'a  gratifié , 
ainsi  que  tous  les  corps  organiques  ;  la  nature 
rinvitC;»  le  force  souvent  a  prendre  de  la  nour- 
riture et  à  user  de  ce  moyen  réparateur ,  soit 
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en  attachant  du  plaisir  à  son  emploi ,  soît  en  îe 
punissant  par  le  supplice  insupportable  de  la 
faim  et  de  la  soif ,  s'il  le  néglige. 

§.  4.  Les  alimens  reçus  dans  la  bouche,  di- 
visés et  broyés  par  les  dents ,  pénétrés  par  la 
salive  ^  subissent  une  première  préparation  qui 
précède  la  déglutition  :  celle-ci  est  suivie  de 
leur  introduction  dans  l'estomac.  C'est  dans  ce 
viscère  que  s'opère  la  principale  digestion.  II 
n'en  est  aucun  autre  dont  l'existence  soit  plus 
constante  dans  tous  les  animaux.  Il  n'est  égale- 
ment aucune  portion  du  canal  alimentaire  sur 
laquelle  il  n'ait  une  prééminence  marquée  ;  l'es- 
tomac agit  sur  les  alimens  pour  les  décompo- 
ser ;  Taction  des  muscles  du  bas  ventre  et  la 
chaleur  que  concentrent  dans  Testomac  les  vais- 
seaux et  les  organes  qui  l'entourent ,  influent 
encore  sur  le  travail  de  la  digestion  dont  la 
durée  précise  ne  peut  être  déterminée  ,  parce 
qu'elle  tient  aux  diiFérens  degrés  d'action  des 
forces  digestives  ,  à  la  quantité  et  à  la  qualité 
des  alimens ,  à  leur  mastication  plus  ou  moins 
exacte  et  à  beaucoup  d'autres  circonstances.  Le 
pylore  ,  en  livrant  passage  aux  alimens  dans  le 
duodénum ,  s'oppose  à  leur  retour  dans  Testo- 
mac  dont  il  change  ,  au  contraire ,  le  mouve- 
ment péristaltique ,  en  occasionnant  le  vomis- 
sement p  lorsqu'il  forme  obstacle  à  l'issue  des 
substances  alimentaires.  C'est  dans  le  duodé- 
num que  se  versent  le  suc  pancréatique  et  la 
bile ,  humeurs  qui  concourent  à  la  chylification, 
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Des  détails  physiDiogiques  plus  étendus  ^  n'ap- 
partiennent point  au  sujet  que  je  traite ,  et  je 
ne  dis  qu'un  mot  du  mélange  intime  du  chyle 
avec  le  sang  auquel  coopèrent  la  manière  dont 
se  fait  récoulement  du  chyle ,  la  structure  in- 
terne du  cœur ,  l'organisation  des  poumons  > 
leur  jeu  égal  et  entretenu  par  les  mouve- 
mens  successifs  de  la  respiration.  La  circula- 
tion du  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
consomme  la  sanguification. 

§.  5.  Le  sang  est  un  fluide  d'un  rouge  plus  ou 
moins  brun ,  visqueux  au  toucher  ^  dont  la  tem- 
pérature naturelle  est  ordinairement  à  52  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur ,  dans  l'homme  et 
les  quadrupèdes  :  sa  saveur  est  douceâtre  et  un 
peu  salée  :  il  est  concrescible  par  le  froid  et 
miscible  à  Peau  :  les  proportions  de  ses  parties 
élémentaires  varient  avec  l'âge  ^  la  nourriture  et 
les  autres  circonstances  qui  déterminent  le  tem- 
pérament de  chaque  sujet.  Sa  composition  est 
un  secret  qui  n'appartient  qu'à  la  nature  et  que 
Tart  ne  peut  imiter. 

§.  6.  Le  sang  est  la  source  de  toutes  les  sé« 
crétions  et  le  confluent  dans  lequel  toutes  les 
ramifications  du  système  absorbant  se  déchar- 
gent. Ce  dernier  contribue  beaucoup  au  méca- 
nisme des  sécrétions ,  c'est  lui  qui  aspire  dans 
chaque  viscère ,  et  fait  rentrer  dans  le  torrent 
de  la  circulation  l'espèce  de  liqueur  analogue  à 
l'humeur  que  tel  organe  doit  sécréter  :  il  est 
constant ,  néanmoins  ;,  que  c'est  dans  la  cons- 
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tlfuctioû  profonde  des  organes  sécréteurs  qu^il 
faut  chercher  les  causes  des  sécrétions  :  ce  ne 
sont  point  aussi  les  mêmes  organes  qui  sécrè- 
tent les  différentes  humeurs ,-  et  le  mécanisme 
de  leur  sécrétion  n'est  point  uniforme.  Le  sue 
nourricier  n'est  pas  la  seule  humeur  qui  se  sé- 
pare du  sang ,  puisqu'il  en  est  qui  font  la  ma- 
tière des  diverses  sécrétions  :  il  en  est  d'autres 
encore  qui,  inutiles,  doivent  être  rejetées  par  la 
voie  des  selles ,  des  urines  >  de  la  transpiration 
pulmonaire  et  cutanée ,  par  l'expulsion  dç  la 
mucosité  des  narines,  de  la  gorge,  etc.  etc. 

5.  7.  La  salive  est  une  humeur  sécrétée  dans 
la  bouche  par  les  glandes  salivaires  :  une  diges- 
tion viciée  est  la  suite  du  crachement  trop  réi- 
téré et  trop  abondant  de  cette  humeur  ;  les  ali- 
menSj  en  ce  cas,  mal  digérés,  ne  sont  plus 
propres  à  réparer  les  forces  ;  delà  ;,  naissent  la 
cacochymie ,  la  cachexie  et  d'autres  maladies. 

§.  8.  Les  humeurs  muqueuses  qui  tapissent  le 
canal  alimentaire ,  la  vessie ,  Turètre  ,  etc.  pa- 
roissent  être  de  même  nature  que  celle  qui  est 
sécrétée  dans  la  membrane  de  Schneyder  et  dans 
les  bronches.  Elles  se  forment  plus  prompte- 
ment  et  en  plus  grande  quantité  chez  les  person- 
nes pituiteuses  ,  qui  sont  sujettes  à  se  moucher 
et  à  cracher  davantage  ;  il  est  important  de  fa- 
voriser ces  excrétions  chez  ces  sortes  de  per- 
sonnes :  elles  peuvent  user  de  tabac  en  poudre , 
qui ,  prisé  rarement  et  avec  modération  ,  leur 
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sera  très-utile  ;  sa  fumigation  et  sa  mastîcatiotî 
ne  sont  jamais  avantageuses. 

§.  9.  L'urine  est  un  fluide  excréillentitiel  sé- 
paré dans  les  reins  ?  d'où  elle  est  portée  paf 
la  voie  des  uretères  dans  la  vessie ,  de  laquelle 
elle  est  excrétée  par  le  canal  de  Furètre.  LW 
rine  accumulée  dans  la  v^sie ,  l'irrite  et  doit  en 
être  expulsée  :  si  elle  y  est  trop  long-temps  re- 
tenue ,  la  vessie  se  tuméfie ,  perd  son  ressort 
ou  s'enflamme  ;  Fhypogastre  et  les  lombes  de- 
viennent douloureux.  L'urine  retenue  dans  le 
sang  par  défaut  de  sécrétion  dans  les  reins, 
donne  lieu  aux  maladies  les  plus  graves  ;  les 
anxiétés  ,  la  soif,  les  nausées ,  le  vomissement, 
les  frissons ,  la  fièvre  ne  sont  pas  les  seuls  accidens 
qu'elle  détermine  ;  le  délire ,  les  Convulsions ,  l'as- 
soupissement ,  l'apoplexie  ,  la  mort  en  sont  aussi 
!a  suite.  Un  régime  tonique  et  astringent  pré- 
viendra l'excrétion  trop  considérable  des  urines, 
qui  dispose  pareillement  à  des  maladies  ou  en 
est  l'effet;  elle  tend  promptement  à  afFoiblir  le 
corps  et  à  le  faire  tomber  dans  la  consomption. 

5.  îo.  Il  existe  un  rapport  spécial  entre  les 
urines  et  l'humeur  perspirable  ;  celle-ci  diminue, 
lorsque  les  premières  sont  plus  abondantes  et 
réciproquement.  L'humeur  perspirable  est  un 
fluide  dans  l'état  de  gaz  qui  s'exhale  continuel- 
lement du  corps  ,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  :,  selon  les  différens  états  dans  lesquels 
il  se  trouve.  Cette  transpiration  insensible ,  si 
nécessaire  à  la  conservation  de  la  santé  p  ne 
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doit  pas  être  confondue  avec  la  sueur  qui  est 
toujours  leffet  d'un  état  violent  y  et  qui  en- 
traîne avec  elle  une  plus  grande  quantité  de 
molécules  nutritives ,  et  afFoiblit  beaucoup  plus 
le  corps ,  tandis  que  la  transpiration  contient 
plus  de  matières  excrémentitielles  :  celle-ci 
rend  le  corps  plus  léger  ,  en  le  fortifiant  : 
j'aurai  occasion  de  rapporter  quelques  règles 
diététiques  à  ce  sujet  ,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  5  en  parcourant  quelques  moyens  d'en- 
tretenir ou  de  rétablir  cette  excrétion  cutanée,. 

S.  II.  Uexcrétion  alvine  n'est  pas  moins 
essentielle  au  maintien  de  la  santé;  sa  régu- 
larité tient  beaucoup  au  régime  alimentaire, 
au  sommeil  et  à  l'exercice.  L'amas  des  matières 
fécales  dans  les  gros  intestins  où  elles  se  dur- 
cissent et  d'où  elles  ne  peuvent  être  expulsées 
qu'avec  peine ,  peut  occasionner  des  douleurs 
de  tête,  des  vertiges >  l'insomnie  et  des  affec- 
tions abdominales.  La  trop  grande  fréquence 
des  selles^  comme  la  promptitude  avec  laquelle 
elles  ont  lieu  ,  annoncent  de  mauvaises  diges- 
tions,  et  affoiblîssent  considérablement  le  sys- 
tème. Cette  évacuation  ,  cependant ,  varie  à 
raison  de  l'âge,  du  tempérament,  du  régime, 
de  l'exercice  ,  des  passions  et  d- une  infinité 
d'autres  circonstances  de  la  vie  ,  d'après  lés- 
quelles  chaque  individu  a  sa  conduite  parti- 
culière à  observer.  Je  passe  ici  sous  silence 
quelques  préceptes  diététiques  rapportés  aux 
diapitres  del'ak,  des  alimeos  ,.de  rexercice,.etc,. 
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Chapitre     septième» 


Des   Passions  de   VAme, 


$.  I.  Ljes  passions  sont  nécessaires  à  la  nature 
humaine  ;  c'est  avec  des  vues  pleines  de  sagesse 
qu'elle  en  a  été  rendue  susceptible.  Ce  sont  les 
passions  qui  mettent  tout  en  mouvement ,  qui 
vivifient  le  tableau  de  cet  univers ,  et  qui ,  pour 
mieux  dire ,  donnent  Tame  et  la  vie  à  ses  diffé- 
rentes parties.  Il  en  est  qui  se  rapportent  plus 
spécialement  à  nous-mêmes  ,  par  lesquelles 
nous  veillons  à  notre  conservation  en  recher- 
chant ce  qui  nous  est  nécessaire  et  utile ,  en 
fuyant  ce  qui  peut  nous  nuire  ;  il  en  est  qui  ont 
les  autres  pour  objets  :  celles-ci  concourent  au 
bien  et  au  maintien  de  la  société, 

§.2.  Les  affections  de  Tame  qui  ne  produi- 
sent pas  de  trop  fottes  émotions ,  les  exercices 
de  l'esprit  réglés  par  la  modération ,  sont  uti- 
les et  nécessaires  à  l'homme  pour  sa  santé  , 
pourvu  qu'il  soit  attaché  à  la  vie  par  quelque 
intérêt  qui  la  lui  rende  agréable ,  ou  qui ,  au 
rnoins ,  en  remplisse  l'espace.  Les  passions  de 
l'ame ,  au  contraire  ,  qui  l'affectent  violemment  » 
ainsi  que  le  passage  trop  rapide  d'une  affection 
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forte,  à  toute  autre  aussi  forte  maïs  opposée^ 
produisent  un  changement  bien  sensible  dans 
Faction  des  organes  essentiels  à  la  vie ,  (  i  )  le 
mouvement  du  cœur ,  le  pouls ,  la  respiration 
en  sont  accélérés  ou  ralentis  d'une  manière  très- 
remarquable  respectivement  à  leur  état  naturel^ 
avec  des  variétés  et  des  inégalités  qu'on  ne  peut 
déterminer.  La  transpiration  et  les  autres  ex- 
crétions en  sont  plus  ou  moins  altérées  ;  la  di- 
minution de  l'appétit ,  des  forces  et  l'affoiblis- 
sement  du  tempérament  ^  en   sont  aussi  les 
suites, 

§.   3»  L'homme  ne  devroît-il  pas  user  de  là 
raisctfi  qui  le  met  au-dessus  de  toutes  choses 

(  I  )  te  Que  de  talens  ne  faut-il  pas  au  médecin  observa- 
«  teur ,  pour  régler  ou  seulement  modifier  les  ravages  des 
n  affections  morales  sur  la  santé  ,  disoit  ^  naguères ,  au  seiti 
d'une  société  illustre  ,  le  savant  et  érudit  Lecainte,  médecin 
en  chef  d'armée  :  n  que  de  mobiles  variés  ,  que  de  ressorts 
»  ingénieux  ne  doit-il  pas  employer  pour  soustraire  la  vie 
»•  aux   tempêtes   des   passions  et  aux  naufrages   de  l'adver- 

n  site  ! Ici ,  c'est  un  ambitieux  foudroyé  d'une 

»  disgrâce  qui  lui  enlève    l'objet  de  tous  ses  vœux. ...... 

»  Plus  loin ,  c'est  un  homme  paisible  ^  victime  de  la  cupidité 
»  ou  de  la  calomnie  des  méchans.  .  ...,.►  Ailleurs  ,  c'est  un 

»  père  de  famille  vertueux  qui  a  perdu  son  état  ou  sa  for- 
n  tune,  l'unique  soutien  de  son  épouse  et  de  ses  enfans. . .  • 
»  Là ,  c'est  une  femme  adorée  qui  vient  de  perdre  l'époux  et 

»  l'ami  de  son  cœur Telles    sont  les  causes    trop  fré- 

n  quentes  de  nos  maladies  physiques  et  des  altérations  qui 
n  attaquent  quelquefois  le  système  de  nos  fonctions  intel- 
>*  lectuelles  ».  Voyez  le  rapport  général  des  travaux  annuels 
de  la  société  de  médecine  du  Gard, ,  » ,  du  5  germinal  an  11 , 
page  12, 
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créées ,  de  son  intelligence  ,  de  la  vigilance 
dont  il  est  doué ,  de  la  prudence  qui  lui  dicte 
des  règles  de  conduite ,  pour  ne  se  livrer  qu'à 
des  affections  modérées ,  qui  seules  ;,  peuvent 
contribuer  autant  à  entretenir  sa  vie  saine ,  qu'à 
la  lui  rendre  chère  et  précieuse  ?  Les  affections 
douces  et  paisibles  telles  que  la  gaité ,  la  joie 
modérée ,  l'espérance  ,  l'amitié  et  toutes  les  ver- 
tus domestiques ,  portent  un  sentiment  de  vie 
à  tous  les  organes ,  aident  le  mouvement  égal 
de  la  circulation ,  comme  l'exercice  des  diffé- 
rentes fonctions  ;  et  annoncent  par  les  traits  du 
visage ,  Theureux  état  de  l'ame.  La  joie  exces- 
sive ,  toute  aussi  funeste  que  la  douleur  portée 
à  l'excès ,  produit  une  vive  et  prompte  con- 
centration de  l'action  vers  Fépigastre ,  souvent 
même  un  spasme  mortel. 

§.  4.  Ce  resserrement  douloureux  à  Tépî- 
gastre ,  la  gêne  de  l'action  des  poumons  ,  la 
diminution  des  sécrétions  ,  des  excrétions  et 
principalement  de  l'excrétion  cutanée  ,  Taltéra- 
tion  des  traits  de  la  face ,  l'hypocondrie  ,  la 
fièvre  nerveuse  >  des  maux  incurables  succè- 
dent à  la  tristesse ,  à  la  mélancolie  morale  y  à  ces 
chagrins  vifs  et  lents  qu'on  concentre  au-dedans 
de  soi-même  et  qu'on  tente  quelquefois  de 
voiler  par  un  sentiment  contraire. 

§.  6.  La  haine  et  l'inimitié ,  le  désir  de  la 
vengeance  ,  la  colère  sont  >  des  passions  les 
plus  à  redouter.  La  colère  prompte  et  portée  à 
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l'excès  produit  toujours  les  symptômes  les  plus 
fâcheux  par  Finfluence  signalée  qu'elle  exerce 
sur  la  figure  et  sur  toute  Thabitude  du  corps  de 
l'homme  y  sur  tous  ses  organes  et  toutes  leurs 
fonctions.  Elle  détermine  des  accidens  la  plu- 
part funestes  tels  que  l'ictère  y  diverses  hémor- 
ragies ,  la  rupture  des  cicatrices ,  des  inflamma- 
tions ,  les  fièvres  ardentes ,  l'apoplexie ,  l'épi- 
lepsie ,  les  convulsions  et  autres  affections  ner- 
veuses :  la  perte  de  la  vie  succède  souvent  au 
mouvement  de  colère  qu'on  n'a  pu  modérer. 
C'est  dans  une  saine  morale  et  par  son  éduca- 
tion que  l'homme  pourra  se  garantir  d'une  pas-î 
sion  dont  les  effets  sont  aussi  terribles. 

§.  6.  L'éducation  contribue  pareillement  à 
prévenir  les  effets  de  la  peur  et  de  la  crainte 
qui  5  quelquefois ,  ne  sont  pas  moins  dangereux. 
Les  personnes  pusillanimes  ne  doivent  que  trop 
fréquemment  leur  défaut  d'énergie  et  de  cou- 
rage aux  premières  années  de  leur  vie.  Le  re- 
foulement des  forces ,  du  sang  et  des  humeurs 
dans  l'intérieur ,  la  pâleur  du  visage  y  le  trem- 
blement des  membres ,  la  suppression  des  éva- 
cuations ,  la  gêne  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation par  un  spasme  violent  et  général ,  la 
mort  subite ,  peuvent  être  occasionnées  par  la 
peur  et  la  crainte. 

§.  7.  L'amour  est,  en  général,  ce  sentiment 
qui  nous  entraîne  vers  un  objet  qui  nous  paroît 
aimable  ^  et  dont  nous  faisons  celui  de  nos 
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affections  et  cîe  nos  désirs.  Plus  spécialement 
ici ,  c'est  cet  instinct  naturel  et  cette  passion  à 
laquelle  sont  soumis  tous  les  êtres  animés ,  qui 
devroit  être  la  source  du  bonheur ,  et  devient 
néanmoins  assez  souvent  celle  des  maux  les  plus 
cruels.  Cette  passion  qu'un  sexe  conçoit  pour 
l'autre  est  propre  à  la  jeunesse  et  se  développe,, 
d'ordinaire ,  lorsque  les  organes  ont  acquis  tout 
leur  accroissement.  TJamitlé  est  pour  nous  un 
besoin  tout  aussi  essentiel  que  difficile  à  satis- 
faire ;  ce  sentiment  plus  doux  et  plus  intime  qui 
unit  deux  personnes  sensibles  et  vertueuses, 
diffère  grandement  de  l'amour  qui  ,  toujours 
guidé  par  l'appétit  matériel  des  sens  ,  produit 
sur  l'économie  animale  des  effets  différens  lors- 
qu'il est  modéré ,  plus  vif  ou  violent  :  Dans  ce 
dernier  cas ,  il  est  peu  susceptible  d'être  réprimé 
et  de  céder  aux  impulsions  de  la  raison.  A  ces 
deux  premiers  degrés  ,  f amour,  sous  les  rap- 
ports physiques ,  est  avantageux  et  nécessaire 
à  la  jeunesse  :  les  diverses  passions  qui  Faccom* 
pagnent  ou  qu  il  tait  naître  5  exercent  une  cer- 
taine action  sur  l'épigastre  et  sur  tous  les  orga- 
nes ,  entretiennent  la  libre  circulation  des  for- 
ces toniques ,  l'harmonie  des  fonctions  ,  et  la 
santé.  Les  effets  de  l'amour  varient  lorsqu'il 
est  compliqué  avec  la  joie,  le  plaisir  ou  la 
crainte ,  avec  l'espérance  ou  le  chagrin  ,  le  dé- 
plaisir ou  l'envie ,  la  colère  ou  le  désespoir. 

En  augmentant  l'énergie  vitale  ,  en  multi-» 
pliant  l'existence ,  en  apportant  la  guérison  à 
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des  maux  que  Tartne  peut  combattre,  Famour 
heureux  fait  le  charme  de  la  vie,  tandis  que 
Tamour  malheureux  ,  auquel  succèdent  le  plus 
souvent  des  affections  nerveuses  et  cruelles ,  ne 
la  remplit  que  d'amertumes  et  de  regrets. 

«  Amour,  dit  V illustre  Biiffbn ^  désir  inné, 

V  ame  de  la  nature  !  Principe  inépuisable  d'exis- 
«  tence!  Puissance  souveraine  qui  peut  tout 
»  et  contre  laquelle   rien    ne  peut  ;  par   qui 

V  tout  agit ,  tout  respire  et  tout  se  renou- 
1)  velle  !  Divine  flamme  î  Germe  de  perpé- 
î)  tuitç  que  TEternel  a  répandu  dans  tout  avec 
5)  le  souffle  de  vie  !  Précieux  sentiment  qui 
3)  peut  ,  seul ,  amollir  les  cœurs  féroces  et 
3)' glacés,  en  les  pénétrant  d'une  douce  cha- 

V  leur  !  Cause  première  de  tout  bien  ,  de 
I)  toute  société  ,  qui  réunit  sans  contrainte 
»  et  par  tes  seuls  attraits  ,   les  natures  sau- 

V  vages  et  dispersées  !  source  unique  et  fé- 
37  conde  de  tout  plaisir  ,  de  toute  vo- 
3)  lupté  !  Amour  ,  pourquoi  fais-tu  Tétat  heu- 
»  reux  de  tous  les  êtres  ,  et  le  malheur  de 
3»  rhomme  »  ? 

§.  8.  Comme  Pamour ,  l'ambition  se  com- 
plique avec  les  différentes  passions  ;  son  ac- 
tion y  sur  l'économie  animale  se  modifie  aussi 
de  différentes  manières.  L'envie  est  celle  qui 
rend  son  effet  plus  sensible  et  plus  fâcheux ,  ainsi 
que  la  soif  des  richesses  et  la  passion  du  jeu 
qu  il  est  si  difficile  de  réprimer  ;  si  la  jouis- 
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sànce  couronne  les  vœux  de  celui  qui ,  guidé 
par  l'amour  ,  conçoit  Tespérance  de  possé- 
der un  objet ,  les  désirs  de  l'ambitieux  sont 
invariables  et  ne  cessent  pas  avec  la  jouis- 
sance. La  nature ,  cependant  >  nous  com^ 
mande  d'agrandir  notre  être  comme  de  le 
multiplier  :  l'ambition ,  ainsi  que  l'amour,  naît 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  mais 
elle  n'est  utile  et  conforme  aux  vues  de  la 
nature  ?  que  lorsquelle  est  circonscrite  dans  de 
Justes  bornes.  Guidés  par  une  noble  et  loua- 
ble ambition  ,  des  savans  y  des  artistes  ,  des 
héros  illustrent  leur  patrie  :  soutenu  par  elle> 
riiomme  sage  et  bienfaisant  coule  des  jours 
fortunés ,  au  sein  de  sa  famille  et  de  Tamitié; 
s'il  ambitionne  et  goûte  les  douceurs  de  la 
vie,  c'est  pour  les  faire  partager  à  ses  sem- 
blables. 


SECONDE     PARTIE, 


Du  Militaire  en  temps  de  paix, 


Chapitre     premier: 
Des  différentes  espèces  de  Militaires^ 


S.  I .  J  E  m'éloignerois  de  mon  sujet  ,  si  je 
m'occupois  à  étayer  la  nécessité  d'entretenir 
des  troupes  sur  pied  dans  tous  les  temps ,  ou  à 
en  déterminer  le  nombre  qui  doit  toujours  être 
proportionné  à  l'étendue  d'un  gouvernement, 
à  sa  population ,  à  ses  richesses  et  à  la  puis- 
sance de  ses  voisins  ;  je  n'exposerai  point  ici 
les  principes  militaires  invariables  et  relatifs  à 
la  force  des  corps  armés  et  des  différentes  par- 
ties qui  les  composent  ;  il  est  constant  y  qu'en 
temps  de  paix  ,  le  militaire  doit  être  moins 
nombreux ,  mais  toujours  suffisant  pour  garder 
les  frontières  et  pour  ne  pas  craindre  une  inva- 
sion subite  ;  sa  constitution  doit  être  aussi  > 
telle ,  qu'il  soit  facile  de  l'augmenter  si  les  cir- 
constances l'exigent ,  sans  qu'il  soit  affoibli  par 
cette  augmentation, 
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S.  2.  La  France  à  ses  frontières  à  défeti^ 
dre ,  ses  possessions  à  conserver ,  et  une  résis- 
tance à  opposer  par-tout  aux  efforts  ennemis  ; 
si  elle  s'est  vue  plus  d'une  fois  obligée  de  mettre 
en  même  temps ,  plusieurs  armées  en  campa- 
gne ?  sa  position  y  qui  a  fait  naître  ces  circons- 
tances ,  peut  les  ramener ,  et  le  moyen  sans 
doute  le  plus  sûr  de  les  éviter  ,  est  de  montrer 
qu'on  ne  les  craint  pas.  Un  heureux  climat ,  sa 
situation  avantageuse  pour  le  commerce ,  un 
sol  fertile  et  varié  dans  ses  productions  ,  des 
lois  justes  et  douces  ,  sont  des  avantages  ^  sans 
contredit ,  et  des  moyens  de  bonheur  pour  ses 
habitans  ;  mais  pourroient  -  ils  s'assurer  une 
jouissance  paisible  et  durable  de  tant  de  biens 
et  de  richesses  qui  en  sont  la  suite ,  s'ils  n'é- 
toient  à  même ,  dans  tous  les  cas  imprévus  ,  de 
résister  aux  peuples  moins  favorisés  de  la  na-^ 
ture  qui  les  entourent,  chez  lesquels  des  mœurs 
moins  douces  transforment  la  rivalité  en  jalou- 
sie ,  la  jalousie  en  haine ,  et  la  haine  en  desit 
de  conquête  ?  Si  tu  veux  la  paix  ,  sois  prêt  à 
la  guerre ,  est  un  axiome  ancien  qui  doit  en- 
core aujourd'hui  être  le  principe  de  la  sûreté 
du  gouvernement ,  quoique  certains  écrivains 
aient  souvent  répété  que  lorsqu'un  gouverne- 
ment est  attaqué ,  tous  les  citoyens  sont  sol- 
dats. Il  n'est  pas  possible  de  contester  aux  trou- 
pes françaises  formées  et  rassemblées  quelque- 
fois à  la  hâte  sur  la  fin  du  dernier  siècle ,  une 
valeur  héroïque  et  la  réputation  qu'elles  se  sont 
justement  acquise  ;  mais  il  est  constant ,  que? 
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cette  valeur  a  bien  plus  d'avantage ,  lorsqu'elle 
est  jointe  à  la  discipline  et  à  Tinstruction.  La 
tactique  y  cette  science  de  Tordre  et  du  mou- 
vement des  troupes ,  qui  facilite  et  assure  dans 
îe  moins  de  temps  possible  ,  la  variété  de  leurs 
dispositions  et  de  leurs  opérations  y  qui  oppose 
l'art  à  Tart ,  la  force  à  la  force ,  ne  résulte  que 
de  l'instruction  particulière  de  chaque  individu , 
de  l'accord  et  de  la  pratique  habituelle  des  mou- 
vemens ,  lorsque  les  hommes  sont  réunis  pour 
former  une  armée  qui ,  plus  facile  à  mouvoir 
et  mieux  instruite ,  sait  user  de  ses  forces  et 
devient  plus  difficile  à  vaincre. 

§.  3.  L'institution  d'un  état  militaire ,  diffère, 
par  conséquent  de  sa  constitution  qui  ne  lui 
donne  que  la  forme  ,  tandis  que  la  première  est 
Fart  de  lui  communiquer  i'ame  y  les  passions  et 
la  force  qu'il  doit  avoir.  Vune  y  a  dit  un  Auteur 
avec  raison  y  se  renferme  dans  les  homes  de 
Vhomme  physique^  Vautre  embrasse  toutes  ses 
facultés  morales  ;  Vune  organise  des  machi- 
nes ,  Vautre  produit  des  héros.  Ce  sera  tou- 
jours moins  sur  le  nombre  de  ses  soldats  que 
le  gouvernement  mettra  sa  confiance ,  que  sur 
leur  courage  et  leur  discipline  ;  discipline  y  san^ 
contredit ,  qui  peut  s'allier  avec  la  dignité  de 
l'homme  et  du  guerrier ,  et  avec  la  magnani- 
mité du  caractère  national.  Une  armée  disci- 
plinée et  manœuvrière ,  n'a  certainement  pas 
besoin  d'être  aussi  nombreuse  ;  les  Romains 
avec  cent  miUe  soldats  commandoient  à  l'uni- 


(8o) 
vers ,  leurs  corps  d'armée  ,  n'étoîent  ,  pour 
Fordinaire  que  de  vingt-quatre  mille  hommes. 
Les  Grecs ,  avec  trente  mille ,  entreprirent  et 
consommèrent  la  conquête  de  TAsie  ;  ces  peu- 
ples ,  avec  leur  ordre  profond ,  aur oient  pu, sans 
doute ,  faire  manœuvrer  de  grandes  armées  ; 
mais  ils  laissèrent  constamment  à  leurs  ennemis 
cette  ressource  de  l'ignorance  et  de  la  lâcheté, 
qui  les  entretient  l'une  et  l'autre.  Les  Egyptiens, 
les  Chinois ,  les  Indiens  ,  les  Perses ,  traînoient 
au  combat  des  multitudes  innombrables ,  tandis 
que  les  peuples  les  plus  célèbres  dans  l'art  de 
la  guerre  qui  avoient  pour  maxime  constante,  de 
combattre  avec  des  armées  moins  nombreuses, 
venoient  à  bout  avec  elles ,  de  vaincre  des  mil- 
lions d'ennemis ,  de  renverser  des  empires  et  de 
soumettre  l'univers.  Combien  de  faits  recueillis 
de  nos  jours  >  viendroient  à  Tappui  de  cette  as- 
sertion ?  Combien  de  circonstances  où  un  petit 
nombre  de  Français  valeureux  et  disciplinés 
ont  su  triompher  d'une  multitude  étrangère  ?  Je 
ne  porterai  pas  plus  loin  cette  digression ,  et 
je  reviens  à  mon  objet.  L'aveu  sincère  que  je 
fais  de  la  foiblesse  de  mes  connoissances  dans 
la  science  militaire ,  m'autorise  à  traiter  ce  cha- 
pitre de  la  manière  la  plus  succincte, 

§.  4.  La  distinction  de  différentes  classes  de 
Citoyens  seroit  déplacée  dans  un  traité  sur  l'art 
militaire ,  mais  c'est  celle  qu'il  convient  de 
faire  relativement  à  la  santé  des  gens  de  guerre; 
elle  est  même  indispensable  pour  prouver  que 

les 
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tes  mêmes  causes  de  maladies  doivent  avoir 
des  effers  relatifs  et  plus  ou  moins  graves  dans 
des  individus  essentiellement  difFérens ,  eu  égard 
à  leur  constitution,  à  leur  régime,  à  leurs 
mœurs  et  à  leurs  habitudes.  Si  on  néglige  les 
moyens  propres  à  former  la  jeunesse  de  cer- 
tains sujets ,  aux  travaux  militaires^ ils  trouvent 
dans  le  métier  des  armes  une  source  inépuisable 
d'infirmités ,  souvent  même  une  mort  prématu- 
rée par  FefFet  des  maladies ,  avec  le  regret  de 
n'avoir  pu  remplir  une  carrière  glorieuse  et 
utile;  si  d'autres,  déjà  formés , n'observent  pas 
une  conduite  propre  à  maintenir  le  corps  dans 
l'habitude  des  exercices  et  négligent  les  moyens 
qui  peuvent  concourir  à  les  entretenir  dans 
l'état  de  santé ,  ils  sont  exposés  ,  dans  l'alterna- 
tive du  mouvement  et  du  repos ,  de  la  mollesse 
et  de  la  fatigue,  à  finir  aussi  tristement  leurs  jours 
qu'ils  auroient  pu  les  prolonger  honorablement. 
De  quel  prix  doivent  donc  être  des  préceptes 
qui  peuvent  tendre  à  diminuer  le  nombre  de 
maux  attaché  à  la  condition  militaire,  afin  que 
par  une  conduite  réglée  ,  fhomme  de  guerre 
de  tout  grade  et  de  toute  arme,  puisse  conser- 
ver au-delà  de  leur  terme  ordinaire,  la  forcç, 
la  vigueur  et  l'agilité  de  la  fleur  de  Fage. 

§.5.  Quoique  le  théâtre  de  la  guerre  varie , 
et  que  le  champ  de  bataille  des  armées  soit 
continuellement  amovible,  ils  ne  présentent  que 
les  mêmes  objets  à  défendra  et  à  attaquer ,  des 
villes,  villages,  plaines ^  bois^  ïiiarais,  colli- 

F 


(80 
nés,  etc.  etc.  De  cette  variété  ,  néanmoînsi 
naît  celle  des  moyens  de  défense  et  d*attaque  ; 
il  a  donc  fallu ,  de  tout  temps ,  qu'une  armée 
pour  prendre  des  villes  ou  les  défendre  ,  pour 
traverser  des  plaines  ou  s'y  arrêter ,  pour  pas- 
ser des  défilés  ou  les  garder  ,  etc.  fût  un  assem- 
blage de  différentes  armes  et  de  tous  les  acces- 
soires relatifs  à  ces  différentes  opérations  ;  c'est 
ce  qui  les  a  fait  composer  d'ingénieurs ,  d'artil- 
leurs ,  de  fantassins ,  de  cavaliers ,  de  dragons, 
de  hussards ,  etc.  Les  premiers^  pour  diriger  les 
moyens  d'attaque  et  de  défense  ;  les  seconds , 
pour  faire  brèche  et  ouvrir  la  marche  aux  troi- 
sièmes ;  les  quatrièmes ,  pour  protéger  et  dé- 
fendre l'infanterie  en  plaine  ?  charger  les  batail- 
lons ^  terminer  les  victoires;  les  cinquièmes, 
pour  porter  avec  promptitude  des  grenadiers , 
s'emparer  des  postes  ,  des  passages  ,  des  défilés 
et  les  défendre  soit  à  pied ,  soit  à  cheval  ;  les 
sixièmes  enfin  ,  pour  inquiéter  l'ennemi,  le 
harceler ,  arrêter  ses  convois  et  instruire  plus 
promptement  de  ses  mouvemens. 

§.  6.  Ces  différentes  armes  ,  ont ,  chacune  , 
leur  travail ,  leur  manière  de  combattre  et  leur 
utilité  particulière;  le  besoin  qu'elles  ont  de 
s'appuyer  mutuellement ,  doit  effacer  tous  les 
préjugés  qui  pourroient  entretenir  quelque  ri- 
valité parmi  elles.  Le  sort  des  combats  dépend 
de  leur  influence  réciproque  et  de  leur  mélange 
bien  combiné ,  ainsi  que  de  la  sagacité  du  gé- 
néral ,  de  l'instruction  et  de  la  discipline  d'une 
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armée  aguerrie  dont  il  a  mérité  la  confiance , 
d'une  marche ,  d'une  position  et  d'un  ordre  de 
bataille.  La  tactiqae  fait  connoître  les  propor- 
tions dans  lesquelles  elles  doivent  être  mélan- 
gées ensemble  pour  retirer  plus  d'avantage  de 
leur  soutien  mutuel  5  et  selon  que  le  théâtre  de 
la  guerre  l'exige, 

'§.  7.  Me  proposant  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  troupes  en  général  ?  j'adopterai  la  divi- 
sion qui  en  a  été  faite  de  tous  les  temps  en 
infanterie  ,  cavalerie  et  artillerie  :  jje  parlerai 
succinctement  dans  le  cours  de  quelques  chapi- 
tres consécutifs,  des  avantages  que  présente 
chaque  arme  en  particulier ,  des  fatigues  et  des 
travaux  auxquels  sont  soumis  les  fantassins  , 
les  pionniers ,  les  artilleurs ,  la  cavalerie  pro- 
prement dite,  les  dragons,  les  hasards  et  les 
troupes  légères  :  ce  simple  exposé ,  dont  le  but 
ne  peut  être  d'instruire  le  militaire ,  présentera 
au  moins  à  l'homme  de  Fart  qui  voudra  se  des- 
tiner au  service  des  corps  armés  ,  quelques  vues 
utiles  pour  le  traitement  des  maladies;  et  sur- 
tout ,  relativement  aux  mesures  à  prendre  pour 
les  prévenir. dans  les  armées^. 

§.  8.  L'infanterie ,  qui  comprend  lès  troupes 
à  pied  ou  fantassins ,  a  eu ,  dans  le  même  temps 
plusieurs  formations  différentes  ;  sans  entrer 
dans  des  détails  étrangers,  à  mon  sujet ,  sur  sa 
meilleure  formation  >  j'observerai  seulement, 
qu'elle  doit  être  susceptible  d'une  augmentation 
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en  temps  de  guerre  et  d^une  diminution  er* 
temps  de  paix ,  qui  se  fasse  d'une  manière  sim- 
ple, et  que  dans  son  augmentation  >  sur-tout, 
la  recrue  soit  amalgamée  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  ;  qu^un  corps  armé  ne  doit  pas 
être  trop  nom.breux  pour  être  souvent  obligé 
de  se  diviser  dans  ses  quartiers  ou  marches  ; 
mais ,  qu'il  doit  Fêtre  assez  pour  être  en  état 
de  servir  seul  en  beaucoup  de  circonstances, 
et  n'être  pas  trop  réduit  par  la  sortie  de  quel- 
ques détacliemens  ;  qu'il  doit  avoir  la  subdivi- 
sion la  plus  propre  au  maintien  déjà  discipline  ; 
que  la  constitution  des  difFérens  corps  doitêjtre 
générale  et  uniforme  pour  pouvoir,  par  leur 
réunion  ,  en  former  utilement  de  plus  nom- 
breux ;  c'est  d'après  ces  principes  nécessaires  , 
qu'a  sans  doute  éié  adoptée  la  division  actuelle 
en  demi-brigades  ,  en  bataillons  et  en  compa- 
gnies ;  que  chaque  corps  d'infanterie  a  son  état- 
irïajor>  ses  officiers ,  bas-officiers ,  grenadiers., 
chasseurs  et  simples  fusiliers. 

"^^  g.  Sous  la  dénomination  générale  de  ca- 
valerie ,  sont  comprises  toutes  les  troupes  à 
cheval  :  sans  rappeler  ici  les  variations  qu'a  pu 
essuyer  le  corps  de  la  cavalerie  et  les  divisions 
qui  en  avoient  été  précédemment  faites  en  ca- 
valerie proprement  dite ,  en  chevaux  légers , 
hussards  ,  dragons  et  chasseurs ,  sans  discourir 
sur  leur  destination  militaire  et  l'emploi  de  cha- 
cun d'eux  à  la  guerre  ,  comme  sur  les  considé- 
rations particulières  qui  avoient  pu  dicter  cette 
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constitution  de  la  cavalerie  ;  je  rentre  dans  îa 
division  la  plus  simple  >  celle  que  les  besoins  de 
la  guerre  suggèrent  véritablement,  en  trois 
corps  ,  la  cavalerie  proprement  dite ,  les  dra- 
gons et  les  hussards. 

§.  lo.  La  cavalerie  proprement  dite ,  est  des- 
tinée pour  entrer  en  ligne ,  faire  corps  ,  cam- 
per, soutenir  l'infanterie  et  s'opposer  à  la  ca- 
valerie ennemie.  Elle  est  peu  employée  au 
service  des  détachemens  ;  elle  est  répartie  ea 
divisions ,  brigades  ,  régimens  ,  escadrons  et 
compagnies.  Un  escadron  est  souvent  dans  le 
cas  de  servir  et  de  combattre  seul  ;  son  action 
dans  une  ligne  même  est  souvent  indépendante. 
L'état-major ,  les  officiers ,  bas-officiers  et  ca- 
valiers sont  la  division  ultérieure  de  la  cava- 
lerie proprement  dite  ,  dont  l'instruction  est 
beaucoup  plus  difficile  »  plus  longue  et  plus 
nécessaire  à  perfectionner  que  celle  de  l'infan- 
terie ;  on  exige  pour  le  service  de  cette  arme , 
des  hommes  robustes  et  d'une  plus  haute  sta- 
ture. 

S.  îï.  Les  dragons  et  les  hussards  divisés 
comme  la  cavalerie  ^  en  régimens ,  escadrons  et 
compagnies ,  ont  aussi  leur  état-major  „  leurs 
officiers  et  bas-officiers  :  cette  cavalerie  pai''- 
ticulière  est  destinée  aux  avant-gardes  ,  aux 
découvertes,  aux  enlèvemens  de  postes >  aux 
escortes,  aux  convois  ,  aux  attaques  impré- 
vues 5  à  la  guerre  de  détail ,.  eafin  ,.que  la  cava- 
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lerîe  proprement  dite  ns  peut  faire  avec  avaiv 
tage  5  parce  qu'elle  est  montée  sur  des  chevaux 
trop  grands  ,  et  composée  d'hommes  trop  éle- 
vés pour  faire  des  courses  rapides  et  conti- 
nuelles. Les  dragons  et  les  hussards  avec  des 
hommes  et  des  chevaux  plus  petits,  sont  beau- 
coup  plus  propres  à  résister  à  ce  genre  de  ser- 
vice ;  il  est  à  observer  néanmoins  y  que  cette 
infériorité  de  taille  et  de  masse  leur  fait  perdre 
en  force  ce  qu'ils  gagnent  en  légèreté.  Les  dra- 
gons et  les  hussards  supérieurs  à  la  cavalerie 
en  plusieurs  circonstances ,  ont  un  désavantage 
physique ,  lorsqu'ils  se  mesurent  à  elle.  Ce  n  est 
donc ,  qu'en  employant  chaque  arme  et  chaque 
corps  au  service  qui  lui  est  le  plus  propre  y 
qu'on  est  assuré  d'en  retirer  de  grands  avan- 
tages :  de  tous  les  corps  destinés  au  service  de 
troupes  légères ,  les  dragons  semblent  mériter 
la  préférence;  parce  que  leur  constitution  et  leur 
armement  les  rendent  propres  aux  deux  genres 
de  combats ,  et  qu'ils  peuvent  être  employés  en 
presque  toutes  les  circonstances  ;  moins  élevés 
que  la  cavalerie  ,  plus  élevés  que  les  hussards  > 
ils  tiennent  un  rang  moyen  qui ,  en  les  rappro- 
chant des  uns ,  leur  donne  de  la  supériorité  sur 
les  autres.  L'usage  de  la  langue  allemande , 
conservé  parmi  les  hussards  ,  est  infiniment 
avantageux  à  leur  genre  de  service. 

§.  12.  Les  pionniers  sont  destinés  à  applanir 
les  chemins ,  à  en  iaciliter  le  passage  à  Tartil- 
lerie ,  à  creuser  des  lignes  et  des  tranchées  et 


à  tous  les  autres  travaux  où  il  s'agit  de  remuer 
le  terre  :  si  les  soldats  ne  peuvent  pas  toujours 
vaquer  à  ce  genre  de  travaux ,  lorsqu'ils  en- 
trent dans  les  quartiers  ,  barrasses  par  des 
marches  forcées  et  pénibles  ,  il  est  cependant  à 
propos  qu'ils  fassent  eux-mêmes  la  clôture  des 
camps  pour  pouvoir  reposer  et  dormir  avec 
plus  de  sûreté ,  et  qu'ils  s'endurcissent  continuel- 
lement à  la  peine  ;  car  il  ne  suffit  pas  de  leur 
procurer  des  vêtemens  et  une  nourriture  con- 
venable >  de  leur  prodiguer  des  soins  lorsqu'ils 
sont  malades  ou  blessés ,  il  est  encore  essentiel 
de  les  éloigner  de  i'oisiveté  :  il  est  d'ailleurs  des 
travaux  tels  que  ceux  des  tranchées ,  où  les 
soldats  les  plus  hardis  et  les  plus  vaillans  ne 
sont  pas  de  trop. 

§.  x5.  Parmîr  les  corps  destinés  au  service 
des  armées ,  il  en  est  un  sur  lequel  je  me  per- 
mettrai un  exposé  rapide ,  c'est  celui  du  génie. 
Les  ingénieurs  sont  chargés  de  la  fortification , 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places ,  ainsi 
que  des  difFérens  travaux  nécessaires  pour  for- 
tifier les  camps  et  les  postes  qu'on  veut  défen- 
dre à  la  guerre.  Leur  emploi  exige  beaucoup^ 
d'étude,  detalens,  de  capacité,  de  vigilance 
et  d'activité  ;  rexpérience  doit  venir  à  l'appui 
des  mathénatiques  ,.  du  dessin  et  de  la  physique 
q^u'ils  doivent  essentiellement  connoître  pour 
juger  de  la  nature  des  matériaux  à  employer 
dans  les  bâtimens ,  de  la  nature  des  eaux  ,  et 
des  différentes  qualités  de  l'air  des  lieux  qu'ils 
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ont  à  fortifier,  comme  pour  opérer  une  con^-r 
truction  avantageuse  et  salubre  des  magasins , 
des  arsenaux ,  des  casernes  et  des  hôpitaux  ;  la 
connoissance  des  différentes  manœuvres-  des 
troupes  ne  leur  doit  pas  être  étrangère  pour  le 
service  de  campagne. 

S.  14.  La  partie  de  rartillerie  exigeroit  des" 
détails  étendus ,  si  je  ne  devois  me  restreindre 
dans  les  bornes  de  mon  sujet.  Cet  art  savant 
et  terrible,  porte  avec  lui  l'idée  de  toutes  les  ar- 
mes de  jet  en  usage  de  nos  jours  et  chez  les  an- 
ciens ;  la  géométrie ,  la  mécanique ,  la  baiisti« 
que  ,  i'hjdrauiique  ,  la  physique ,  la  chymie ,  le 
dessin ,  Fart  de  lever  les  plans  y  des  cartes  ,  celui 
de  fortifier  des  places  ,  de  construire  des  ponts , 
de  creuser  et  de  conduire  des  mines ,  entrent 
dans  les  études  d'un  artilleur  ;  la  tactique  et 
l'expérience  de  quelques  sièges  et  de  plusieurs 
campagnes ,  ajoutent  encore  à  ces  connoissan- 
ces  théoriques  ;  aussi ,  les  avantages  de  lartil- 
lerie  sont  inappréciables  dans  les  sièges ,  pour 
l'attaque  ou  la  défense  des  places  ;  ses  mouve* 
mens  se  combinent  utilement  avec  ceux  des 
troupes  dans  les  batailles  rangées ,  dans  les  affai- 
res de  poste ,  dans  les  passages  de  rivière ,  dans 
les  montagnes  ,  dans  les  retranchemens ,  les  re- 
traites et  les  marches;  je  nVabstiens  ,  par  le 
même  motif,  de  toute  théorie  sur  les  projections 
des  corps  par  le  moyen  de  la  poudre ,  sur  la  com- 
position et  la  fabrication  de  celle-ci,  comme  sur 
la  composition  et  la  forme  la  plus  avantageuse 
des  bouches  à  feu. 
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S.  1 5.  Mon  objet  est  rempli  par  cette  courte 
exposition  des  différens  corps  militaires ,  et  par 
cette  division  dans  laquelle  rentre  toute  autre 
espèce  de  soldats  à  laquelle  mes  réflexions  sub- 
séquentes pourront  également  s'appliquer  y  rela.- 
tivement  à  sa  constitution ,  à  son  régime  y  à  son 
service  et  à  ses  positions.  On  peut,  en  général, 
observer  que  les  individus  qui  forment  la  classe 
des  soldats  proprement  dits ,  sont  effectivement 
ceux  ,1e  plus  à  même  de  supporter  les  exercices, 
les  travaux  et  les  maux  attachés  à  la  profession 
des  armes;  qu'il  importe  de  considérer  leur  dis- 
tinction en  troupes  à  pied  et  troupes  à  cheval , 
relativement  à  l'espèce  d'hommes  qui  les  compo- 
sent ,  et  à  l'influence  de  plusieurs  causes  qui 
agissent  plus  particulièrement  sur  les  uns  ou 
les  autres  ;  que  le  choix  des  fantassins  ou  des 
gens  à  cheval  doit  être  relatif  à  leur  nombre  ; 
que  le  service  des  premiers ,  plus  pénible  >  les 
expose  plus  spécialement  aux  injures  du  temps , 
aux  influences  du  mauvais  air  et  aux  maladies 
que  peut  occasionner  la  fatigue;  que  cette  es- 
pèce de  soldats ,  enfin ,  demande  le  plus  de  soin 
à  tous  égards  ;  que  les  cavaliers  exigeant  plu- 
sieurs qualités  et  conditions  difficiles  à  réunir , 
ne  peuvent  être  formés  qu'après  un  temps  con- 
sidérable ;  mais  que ,  s'ils  paroissent  destinés  à 
un  service  moins  pénible  y  ils  sont  néanmoins 
exposés ,  par  ralternative  du  quartier  et  de  la 
garnison  ,  à  quelques  dangers  que  les  fantassins 
ne  connoissent  pas;  que  les  dragons  peuvent 
être  considérés  entre  les  cavaliers  et  les  hus- 
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sards ,  par  rapport  aux  avantages  et  aux  incon- 
véniens  de  leur  service  et  de  leur  position  ;  que 
ces  derniers  réunissent  peut-être  plus  d'avanta- 
ges pour  leur  santé ,  étant  aussi  bien  nourris  et 
vêtus  en  temps  de  paix  que  les  dragons  ou  les 
cavaliers ,  et  ne  manquant  presque  jamais  de 
rien  en  campagne ,  quoique  toujours  en  haleine 
et  le  plus  souvent  au  bivouac  ;  que  la  licence  et 
la  débauche  leur  sont  plus  familières  et  les  ex« 
posent  à  beaucoup  d^incommodit es.  Les  hussards 
et  les  troupes  légères  ,  en  général ,  ont  de  1» 
peine  j  à  la  guerre,  à  être  soumis  à  la  même 
discipline  que  les  autres  corps  de  troupes  ;  si 
leur  conduite  présente  quelques  inconvéniens  ^ 
ils  n'en  sont  pas  moins  braves  et  infiniment 
utiles  :  cette  circonstance  rend  nécessaires  cer- 
taines mesures  propres  à  empêcher  le  désordre, 
ou  plutôt  à  prévenir  les  maladies  qui  en  sont  la 
suite,  et  en  deviennent  plus  fréquentes;  ici  se 
rapporteroient  des  vues  sur  la  tenue  des  militaires 
en  général ,  qui  seront  l'objet  des  chapitres 
suivans. 
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Chapitre     second. 


Du  Choix  des  Militaires. 


S.  I .  O I  rétat  milîtaîre  est  vraiment  le  plus 
exposé  à  tous  les  genres  de  fatigues  ,  s'il  exige 
toute  la  vigueur  d'une  bonne  compîexion  et  la 
santé  la  plus  robuste  ,  on  doit ,  sans  contredit , 
mettre  la  plus  grande  importance  au  choix  des 
hommes  qu'on  y  destine  ,  et  à  l'emploi  des 
moyens  propres  à  fortifier  leur  constitution..  Je 
ne  me  permettrai  aucune  réflexion  sur  la  ma- 
nière ,  qui  sembleroit  la  plus  avantageuse ,  de 
lever  les  troupes ,  dans  une  suite  de  circonstan- 
ces où  le  Gouvernement  a  eu  des  armées  aussi 
considérables  à  mettre  sur  pied  et  à  entretenir 
en  même  temps  ;  quoiqu'il  en  soit  ^  il  a  été  et 
il  sera  toujours  facile  à  une  nation  aussi  nom- 
breuse et  aussi  brave  que  la  nation  française  y 
de  tenir  ses  armées  complettes. 

§.  2.  La  condition  militaire  :,  par  elle-même 
aussi  noble  qu'utile  ,  jouira  toujours  d'une  con- 
sidération qui  répondra  à  la  grandeur  de  ses 
services;  des  hommes  se  voueront  toujours  li- 
brement à  la  profession  des  armes  avec  l'inten- 
tion et  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour 
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la  bien  remplir  ^  sans  craindre  de  devenir  les 
victimes  du  dégoût  et  de  Fennui  qui ,  souvent 
plus  que  les  intempéries  de  l'air  et  les  fatigues 
de  la  guerre  ,  influent  sur  ceux  qui  transportés 
pour  la  première  fois  loin  du  lieu  de  leur  nais- 
sance ,  se  livrent  avec  regret  et  à  contre-cœur 
à  ce  genre  de  vie  :  c'est  en  élevant  Famé  du  mi- 
litaire ,  qu'on  l'accoutume  à  estimer  sa  profes- 
sion et  à  s'estimer  lui-même  en  se  voyant  con- 
sidéré; quiconque  a  fait  la  guerre  ,  sait  que  nos 
simples  soldats  ne  le  cèdent  en  rien  aux  héros 
de  l'antiquité. 

§.  5,  Tout  homme  de  guerre  ,  à  quelque 
genre  de  service  qu'il  soit  destiné,  doit  être 
d'une  taille  proportionnée  et  d'une  complexion 
forte  et  vigoureuse.  Les  bons  militaires  ont  tou- 
jours préféré  les  agricoles  aux  habitans  des 
villes ,  parce  que  les  premiers  sont  plus  sobres  ^ 
plus  forts  et  plus  accoutumés  au  travail ,  à  la 
fatigue  et  à  l'inclémence  des  saisons;  tandis  que 
les  seconds  sont  souvent  amollis  par  une  vie 
sédentaire.  Je  ne  crois  pas ,  dit  Végèce  ,  qu'on 
ait  jamais  pu  douter  que  les  gens  de  la  campagne 
ne  soient  les  plus  propres  à  porter  les  armes; 
ils  sont  déjà  faits  aux  injures  de  l'air  et  nourris 
dans  la  peine  ;  ils  savent  supporter  les  ardeurs 
du  soleil  et  ne  connoissent  point  les  délices  de 
la  ville  ;  dans  la  simplicité  des  moeurs  qu'ils  ont 
conservée ,  tout  est  presque  superflu  pour  eux  ; 
endurcis  aux  travaux  les  plus  pénibles,  ils  sont 
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dans  rhabitude  de  manier  le  fer ,  de  creuser  les 
fossés  et  de  porter  des  fardeaux. 

S.  4.  De  la  nécessité  de  prendre  aussi  des 
soldats  dans  les  villes ,  résulte  celle  de  les  ac- 
coutumer de  bonne  heure  à  une  nourriture  fru- 
gale ,  à  porter  des  fardeaux  ,  à  soutenir  toute 
espèce  de  travaux  ,  au  soleil ,  à  la  poussière , 
en  plein  air ,  sous  la  tente ,  pendant  la  nuit  ;  et 
de  les  éloigner ,  le  plus  long-temps  possible ,  des 
débauches  de  la  ville  ,  afin  qu'ils  puissent  pren- 
dre Tesprit  militaire  (  i  )  et  se  faire  à  ce  nouveau 
genre  de  vie  :  lorsque  Rome  leva  ses  premières 
armées  ,  on  n  7  connoissoit  ni  le  luxe  ,  ni  les 
plaisirs  ;  la  jeunesse  s'y  habituoit  à  tous  les  exer- 
cices beaucoup  plus  qu'aux  douceurs  de  la  vie 
qui  exposent  de  nos  jours  les  habitans  des  villes 
à  des  causes  plus  fréquentes  de  libertinage  qui 
les  énervent ,  et  malgré  leur  courage  inné  y  les 
rendent  moins  propres  au  service  des  armes. 

§.  5.  Sans  vouloir  assigner  une  règle  sur  la 
taille  à  préférer  pour  les  différentes  armes  >  je 
puis  observer  qu'en  général ,  la  classe  d'hommes 
qui  sont  employés  dans  l'infanterie ,  est  la  mieux 
proportionnée  et  la  plus  propre  à  soutenir  \^s 
fatigues  de  la  marche.  La  taille  communément 
reçue  pour  le  fantassin  ,  est  de  cinq  pieds  un  à 

(  I  )  Cet  esprit ,  soutien  de  l'art  de  la  guerre ,  qui  seul  peut 
créer  les  vertus  et  lestalens  guerriers  ,  former  des  soldats  in- 
Ijépides ,  de  savans  généraux  et  des  armées  invincibles. 
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quatre  pouces  ;  pour  le  dragon  et  le  hussard  y  de 
cinq  pieds  trois  à  quatre  pouces  ;  pour  le  cava- 
lier ou  le  grenadier ,  de  cinq  pieds  cinq  à  six 
pouces  et  au-delà.  Il  est  bien  naturel  de  répartir 
les  hommes  selon  la  différence  de  leur  taille 
pour  la  régularité  et  la  facilité  du  service  ,  pour 
le  maniement  des  armes  et  la  tenue  dans  les 
rangs  ;  la  grande  taille  a  été  beaucoup  plus  re« 
cherchée  autrefois  dans  les  nouveaux  soldats 
quoiqu'on  dût  cependant  avoir  plus  d'égard  à  la 
force.  Homère  représente  Tydée ,  petit ,  mais 
vigoureux  et  plein  de  courage  ;  aussi ,  doit-on 
s'attacher  ,  sur  toutes  choses ,  lorsqu'il  s*agit 
d'une  levée  de  troupes  ,  à  connoître  par  les 
yeux  5  par  l'ensemble  des  traits  du  visage ,  et 
par  la  conformation  des  membres ,  ceux  qui 
pourront  faire  les  meilleurs  soldats.  Pyrrhus  , 
dit  Machiavel ,  liv.  i  ,  de  fart  de  la  guerre , 
vouloit  que  le  soldat  fut  grand;  César  le  cliol- 
sissoit  a  la  force ,  et  cette  force  de  corps  et  de 
courage  se  juge  de  la  proportion  de  la  taille 
et  de  la  bonne  mine. 

§.  6.  L'âge  le  plus  convenable ,  pour  la  pre- 
mière entrée  au  service ,  est  de  dix-huit  à  vingt- 
cinq  ans;  ràgeleplus  propre  au  métier  des  armes, 
est  celui  de  dix-huit  à  quarante;  le  corps,  avant 
ce  premier  âge ,  n'a  point  assez  de  force  ;  il 
commence  insensiblement  à  la  perdre  ,  lorsqu'il 
le  dépasse.  Il  est  certain  aussi,  que  ce  qu'on 
apprend  à  cette  première  époqu^e  de  la  vie  ,  se 
grave  plus  promptement  et  plus  profondément 
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dans  Pesprît  ;  que  le  corps  appesanti  par  les 
années ,  ne  peut  plus  acquérir  la  légèreté  que 
demandent  les  exercices  auxquels  le  soldat  doit 
se  livrer ,  et  que  l'usage  rend  encore  plus  avan- 
tageuse. Si ,  au  rapport  de  Salluste  y  dès  que  la 
jeunesse  étoit  en  état  de  porter  les  armes ,  on 
Vexerçoit  dans  les  camps  ,  c'est  que  la  science 
des  armes  est  de  la  plus  grande  étendue ,  et 
que  la  santé  de  Thomme  de  guerre  formé  de 
bonne  heure  à  tous  les  exercices ,  en  éprouvera 
bien  plus  difficillement  de  l'altération  ,  lorsque , 
par  la  suite ,  ils  deviendront  plus  pénibles. 

§.  7.  Cette  considération  de  l'âge  ne  suffit 
pas  au  choix  heureux  qu'on  se  propose ,  l'exa- 
men le  plus  attentif  de  la  constitution  physique 
et  morale  est  encore  indispensable  ;  la  négli- 
gence qu'on  apporîeroit  sur  ce  point ,  seroit 
l'origine  de  beaucoup  de  maladies  en  temps  de 
paix ,  dont  les  effets  seroient  mille  fois  plus 
dangereux  en  temps  de  guerre  ,  lorsque  les  sol- 
dats se  trouvent  réunis  en  plus  grand  nombre 
dans  un  plus  petit  espace ,  ou  que ,  couchés  sur 
la  paille ,  sur  le  sol  même ,  forcés  de  se  presser 
les  uns  les  autres  pour  chercher  au  milieu  d'eux 
un  degré  de  chaleur  à  opposer  à  la  fraîcheur 
des  nuits,  ils  hument  et  respirent  sans  cesse 
toutes  leurs  exhalaisons  réciproques.  C'est  ainsi 
que  ,  faute  de  s'assurer  de  la  santé  d'un  seul 
homme  qui  entre  au  service,  on  s'exposeroit  à 
voir  les  hôpitaux  regorger  de  malades  et  les  ar- 
mées s'afFoiblir.  L'inspection  d'un   officier  de 


santé  éclairé  devient  aussi  nécessaire  que  celle 
d'un  officier  militaire  intelligent ,  pour  juger  si 
rindividu  présenté ,  est  propre  au  service  par  sa 
constitution  physique  ,  et  s'il  ne  récèle  point  en 
lui  le  germe  d'une  maladie  contagieuse,  capable 
d'infecter  d'abord  le  corps  où  il  entre  et  de  ré- 
pandre une  cause  morbifique  dans  toute  une 
armée.  Il  est  essentiel  de  s'assurer  s'il  n'est  point 
épileptique ,  s'il  ne  porte  sur  lui  aucune  fistule , 
aucun  ulcère^  s'il  n'est  atteint  d'aucun  vice  pso- 
rique ,  dartreux  ,  scrophuleux ,  scorbutique  ou 
vénérien  incurable  ^  pour  ne  pas  faire  des  dépen- 
ses infructueuses  pour  lui  rendre  la  santé. 

§.  8.  On  ne  se  bornera  pas  à  la  certitude 
qu'il  ne  possède  aucune  affection  de  ce  genre  et 
de  maladie  contagieuse  ,  on  examinera  encore 
son  corps  dans  toutes  ses  positions  et  dans  ses 
dîfférens  mouvemens.  On  préférera  l'individu  , 
à  la  fleur  de  l'âge ,  qui  aura  les  yeux  vifs  et  ani- 
més ,  les  dents  blanches  ,  les  lèvres  vermeilles , 
l'haleine  douce,  une  belle  chevelure,  la  tête 
élevée,  la  figure  mâle,  la  poitrine  large,  les 
épaules  écartées  et  fournies ,  les  bras  alongés 
et  nerveux  ,  le  poignet  gros ,  la  main  forte  ,  les 
muscles  prononcés ,  la  taille  dégagée ,  le  port 
aisé  j  le  ventre  peu  saillant ,  la  jambe  et  le  pied 
fermes  et  moins  charnus  que  nerveux  ;  telles 
sont  les  formes  les  plus  importantes  à  une  bonne 
complexion  qui  sera  toujours  préférable  à  la 
hauteur  de  la  taille.  La  poitrine  serrée ,  dit  Co- 
lombier,  e^"/;  un  signe  de  faiblesse  et  demain^  aise 
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santé.  Lé  i^î'sagé  pale  et  les  yéitx  éteints  9  àtU 
nonceab  l^  mj^ai^als  état  du  corps.  La  démarché 
gênée  est  un  vice  contraire  au  sen^ice  ;  il  ert 
est  de  même  des  jambes  arquées.  Celles  qui  sont 
engorgées  du  bas  -,  dénotent  Une  disposition  à 
la  maladie  ;  il  faut  pourtant  ohservet  que  cet 
accident  est  quelquefois  passager  et  seùle-^ 
vient  Veffet  de  la  fatigue.  La  difficulté  de- 
respirer  j  la  toiix  habituelle  ,  les  ulcères  >  le^ 
coutures  écrouelleuses ,  la  mutilation  des  par^ 
aies  nobles  >  les  hernies  j  les  obstructions  >  etc^ 
^ont  autant  de  vices  qui  rendent  un  homme  in^ 
capable  de  servir.  Tout  le  monde  voit  facile^ 
ment  qu^un  homme  est  borgne  ^  boiteux  oit 
bossu  -^  etc.  /  mais  on  peut  être  trompé  sur  la 
vue  basse  et  sur  la  surdité.  Un  punais  ^  un 
homme  dont  les  yeux  sont  lartnoyans  etjistu^ 
leux  ^  à  qui  il  manquera  quelques  doigts  des 
pieds  ou  des  mains  ^  dont  La  maigreur  sera 
extrême  ^  ou  qui  aura  le  ventre  très- élevé ,  n^ 
sera  point  propre  au  service.  S-  4  s  ^^t.  71 
(chap.  2i 

S-  9-  Maigre  les  soins  qu'on  peut  apporter  à 
choisir  les  nouveaux  soldats  ,  on  ne  doit  pas 
toujours  s'en  rapporter  aux  apparences  de  là 
figure  qui  sont  fréquemment  trompeuses  ;  et  ce 
ne  sera  que  dans  les  exercices  qu'on  pourra 
déterminer  si  tel  individu  à  là  force  et  l'agilité 
qu'exige  M  profession  des  armes  ,  s'il  est  doiié 
d'une  intelligence  convenable  ^  et  s'il  manifesté 
Un  courage  naturel.  Son  caractère  dominant  tt 
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son  tempérament  méritent  encore  fattention 
d'un  observateur  judicieux.  Tous  les  individus 
ne  sauroient ,  à  la  vérité ,  réunir  tous  les  avan- 
tages d'une  complexion  martiale  et  d'une  intré- 
pidité sans  bornes;  on  peut  ,  toutefois,  bien 
augurer  d'un  caractère  gai ,  vif,  hardi ,  et  se- 
condé par  Fimpétuosité  du  sang  qui  circule  dans 
les  veines  des  jeunes  élèves  de  Mars  ;  on  peut 
espérer  de  voir  se  développer  bientôt  en  eux  les 
germes  de  cet  héroïsme  qui ,  animant  chaque 
jour  nos  guerriers ,  leur  â  fait  tout  entrépren- 
dre 5  tout  exécuter  pour  assurer  la  durée  du 
Gouvernement  ;  on  évitera ,  au  contraire  ,  soi- 
gneusement ,  ces  hommes  froids ,  nonchalans , 
plîlegmatiques  et  hypocondriaques  qui ,  toujours 
glacés ,  îiîdiiFérens  5  insensibles  à  tout ,  ne  peuvent 
jamais  promettre  le  rçîoindre  succès  dans  l'art 
pénible  et  glorieux  de  la  guerre.  L'homme 
bien  né ,  fait  le  bon  soldat  :  l'honneur  l'oblige 
de  vaincre ,  en  Fempêcliant  de  fuir.  A  ce  prin- 
cipe, dont  les  Romains  ne  s'écartèrent  jamais 
dans  les  beaux  jours  de  leur  République ,  se 
rapportoit ,  sans  doute ,  la  réponse  du  Sénat 
à  Marcellus ,  qui  proposoit  de  recruter  son  ar- 
mée de  tous  les  malheureux  qui  avoient  pris  la 
fuite  à  la  bataille  de  Cannes  :  Rome  n'a  pas 
besoin  d'hommes  lâches  pour  la  défense  de  ses 
drapeaux  ;  si  Marcellus  i^eut  en  employer  y  il 
le  peut ,  mais  a  condition  qiiils  riauront  au-- 
ciine  part  aux  récompenses  de  la  valeur ,  quoi- 
qu'ils puissent  faire  pour  Uobtenir.  Les  exer- 
cices et  les  camps  ne  sauroient  inspirer  des  sen- 
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îïmens  à  celui  qui  en  manque.  Cest  au  choix, 
scrupuleux  de  nos  soldats  y  dit  Vegèce,  qua 
nous  dûmes  nos  conquêtes  et  la  gloire  du  nom 
Romain  :  si  donc ,  les  forces  et  la  gloire  d'une 
nation  ont  leur  principe  dans  ce  premier  choix , 
tous  les  détails  en  sont  importans. 

§.  10.  La  température  deFair,  le  genre  de 
nourriture  ,  les  soins  paternels  et  l'éducation , 
îes  mœurs  et  les  lois  influent  sur  la  force  du 
corps  y  sur  sa  constitution  saine  ou  maladive 
et  sur  le  courage.  On  sait  assez ,  dit  Végèce , 
quHl  y  a  des  braises  gens  et  des  lâches  de  tous 
pays  ;  il  est  certain  ,  cependant ,  qui!  y  a  des. 
nations  plus  guerrières  les  unes  que  les  autres  ^ 
et  que  le  courage  dépend  du  climat  aussi  bien 
que  la  force  du  corps.  Les  sai^ans  p  etc.  accord 
dent  le  génie  et  la  prudence  aux  nations  çoi- 
sines  du  soleil ,  mais  ils  prétendent  que  ,  briU 
lées  sans  cesse  par  sa  chaleur  excessii^'e ,  elles 
ont  moins  de  sang  ;   c'est    ce  qui  fait  quelles 
m^anquent  de  fermeté  et  de  hardiesse  pour  com-^ 
battre  corps  à  corps  ,  comme  si  la  nature  se 
refusoit  aux  dangers  de  prodiguer  ce  sang  ^ 
dont  elle  a  été  avare.  Au  contraire ,  les  peu^ 
pies  septentrionaux  ,  éloignés  des   ardeurs  du. 
soleil ,  sont ,  à  la  vérité  ,  moins  avisés  ,   m.ais , 
emportés  par  le  sang  dont  ils   abondent  ,  ils 
vont  aux  coups  avec  plus  dUntrépidité  :  cela 
supposé ,  il  faut  lever  les  soldats  dans  les  cli-* 
mats  les  plus  tempérés.  D'un  côté ,  on  trouvera 
en  eux  cette  abondance  de  sang  qui  fait  me- 
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priser  les  blessures  et  la  mort  ;  de  Vautra  ^ 
i{s  auront  cet  esprit  de  prudence  qui  entretient 
la  soumission  dans  les  camps  ^  et  qui  est  si 
utile  dans  U action  même,  et  par-tout  ou  il  faut 
de  la  tête.  Végèce  ,  Institut,  milit.  lib.  i* 

§.  1 1 .  L'opinion  où  on  a  été  autrefois  ,  que 
certains  peuples  de  FEurope  sont  toujours  bons 
soldats  et  d'autres  toujours  mauvais  ,  n*est  plus 
aujourd'hui  la  même,  en  consultant  l'expérience 
qui  prouve  que  l'éducation  et  la  discipline  mi- 
litaire peuvent  faire ,  des  nations  du  nord  et  de 
celles  du  midi ,  des  armées  qui ,  à  norpbre  égal 
et  commandées  par  d'aussi  habiles  généraux , 
se  disputeroient  long-temps  la  victoire.  La  si- 
tuation,  comme  la  température  de  la  France, 
et  les  circonstances  où  elle  s'est  trouvée  en  der- 
nier lieu  :,  sont  les  garans  de  la  facilité  qu'on 
aura  de  tout  temps ,  d'y  choisir  pour  l'entretien 
et  le  soutien  de  ses  armées ,  des  hommes  forts, 
d'une  saine  constitution ,  ou  propres  à  le  deve- 
nir et  capables  de  réussir  dans  les  entreprises  les 
plus  difficiles. 

§.  12.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques 
réflexions  sur  les  moyens  de  prévenir  chez  les 
nouveaux  soldats ,  les  maux  auxquels  les  assu- 
îétissent  le  changement  de  climat  et  Téloigne- 
ment  de  leurs  foyers ,  le  changement  de  nourri- 
ture ,  d'exercices  et  de  service.  Comme  on  ne 
peut  se  dissimuler  combien  les  longues  routes 
deviennent  préjudiciables  à  nombre  d'entr'eus? 


(    lOl    )         ^        ^ 

lorsqu^Us  se  rendent  à  leur  destination ,  il  seroit 
à  propos  ,  autant  que  les  circonstances  pour-* 
roient  le  permettre ,  de  leur  donner  un  conduc- 
teur prudent  et  sage ,  qui  pût  avoir  sur  eux 
assez  d'autorité  pour  les  éloigner  de  l'ivresse 
et  du  libertinage  auxquels  ils  pourroient  se  li- 
vrer. Quant  aux  effets  du  changement  d'air, 
il  n'est  presque  pas  possible  de  les  éviter ,  mais 
on  les  corrigera  par  le  régime ,  par  les  bons 
traitemens  et  par  quelques  soins  particuliers  : 
on  devra  modérer  leur  exercice  et  leur  service 
conformément  à  leurs  premières  habitudes  et 
à  leur  complexion ,  afin  de  les  conduire  par  de- 
grés et  plus  sûrement  à  des  travaux  plus  péni- 
bles ;  afin ,  aussi ,  de  ne  pas  leur  faire  naître 
trop  promptement  le  regret  d'avoir  quitté  leur 
famille  et  leur  pays  natal  :  il  est  de  la  plus 
grande  importance  de  s'opposer  ,  dès  le  prin- 
cipe^ à  ce  dégoût,  et  à  ce  chagrin  morne  et 
sinistre  qui ,  dégénérant  en  nostalgie ,  peut  avoir 
les  suites  les  plus  fâcheuses.  Tous  les  moyens 
d'encouragement  et  de  dissipation  conviendront 
pour  leur  inspirer  de  la  confiance  et  du  goût 
pour  leur  nouvel  état  ^  les  attacher  insensible- 
ment à  leur  devoir  et  les  soumettre  de  plein  gré 
à  la  discipline  militaire.  L'école  du  soldat  est  un 
objet  bien  essentiel  dont  j'aurai  à  parler  dans  un- 
des  chapitres  suivans.  Le  changement  de  nour- 
riture exigera  la  surveillance  de  l'officier  de 
santé  du  corps ,  pour  ne  pas  devenir  une  cause 
de  maladie;  il  aura,  sans  contredit,  un  effet 
plus  marqué  sur  les  jeunes  gens  élevés  avec  trop 
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âe  délicatesse,  ou  dont  îa  débauclie  auraaffbi- 
biî  les  organes  digestifs  ;    des  indigestions ,  la 
diarrhée  et  même  la  dyssenterie  en  seront  les 
suites  inévitables ,  qu'une  position  nouvelle  et 
désavantageuse  ^  soit  par  rapport  à  Tair  >  soit 
par  rapport  aux  travaux  >  peut  encore  aggraver. 
Les  artisans  et  les  gens  de  campagne  qui  ne 
sont ,  pour  ainsi  dire  ?  pas  mieux  alimentés  chez 
eux  que  le  soldat ,  seront  moins  incommodés 
de  ce  changement  ;  le  pain  de  munition ,  néan- 
moins >  qui  est  d'une  espèce  particulière  y  leur 
causera  quelquefois  le  dévoiement  et  d'autres 
maux  que  compliquera  l'ennui  et  la  contrariété 
qu'ils  éprouvent  en  s'exerçant  à  la  discipline  mi- 
litaire.  Les  effets  du  changement  de  nourriture 
seront  moins  pernicieux  pour  les  uns  et  les  au- 
tres ,  s'il  ne  se  fait  que  par  gradation ,  et  si  on 
peut  dans  lescommencemens  leur  donner  un  peu 
de  vin  après  le  repas.  Ici ,  se  rapportent  le  cha- 
pitre troisième  de  la  première  partie ,  sur  les  ali~ 
mens  en  général  ^  et  le  chapitre  premier  de  la 
troisième  partie ,  sur  la  nourriture  des  troupes. 
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Chapitre     troisième. 


V  u  Vêtement  et  de  V Armement  des  Militaires. 


S.  I.  Un  moyen  à  ajouter  au  choix  qn'oa 
aura  fait  des  soldats ,  pour  accroître  cette  vi- 
gueur martiale  qui  enfante  !e  vrai  courage ,  sera 
sans  contredit ,  la  simplicité  de  leur  habillement 
et  de  leur  équipage.  Pour  parvenir  à  déterminer 
un  vêtement  sans  défaut ,  ou  du  moins  qui  ne 
présentât  que  de  foibles  inconvénicns ,  il  fau- 
droit,  sans  doute,  en  premier  lieu,  faire  le 
parallelle  des  différentes  nations  et  des  diffé- 
rentes troupes ,  Musulmanes ,  Romaines ,  Eu- 
ropéennes ,  Qtc.  relativement  à  leur  manière 
d'être  vêtues  ;  mais  ce  travail  ne  pourroit  être 
circonscrit  dans  les  bornes  de  cet  ouvrage  dans 
lequel  je  me  suis  proposé  d'indiquer  en  général 
ce  qui  est  essentiellement  nécessaire  à  la  santé 
des  soldats  et  à  la  conservation  de  leurs  forces , 
ainsi  que  les  objets  inutiles  et  superflus  qui  ne 
tendroient  qu'à  un  effet  contraire.  Dans  un 
pays  ,  dit  un  Auteur  moderne ,  ou  lliahillement 
suit  les  modes ,  et  oh  les  modes  i^arient  sans 
cesse  f  parce  que  le  goût  du  moment  les  déter^ 
mine  ,  sans  quon  puisse  définir  les  principes 
de  ce  goût ,  le  costume  qui   ne  se  rapproche 
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pa^  de  la  mode  ,  comporte  at^ec  lui  le  rîdU 
çiile.  C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  le 
costume  militaire  a  i^arié  autant  que  les  diffé-^ 
rentes  coupes  des  habits  de  nos  petits  mattres. 
Tour-à'tour  larges  et  amples ,  courts  et  ser^ 
rés ,  nos  vêteniens  ont  été  trouvés  agréables  et 

ridicules On  ne  s'est  pas  borné  à  chan-^ 

ger  les  coupes  d'habits  ,  habit  ^  {testes ,    redin-^ 
gottes ,  gilets  ,  manteaux  ,  e,tc.  ;  on  a  même 
varié  continuellement  les  couleurs.  .....   Rien. 

ne  cessera  de  changer  y  lorsque  le  joli  sera 
notre  seul  guide  :  il  faut  donner  au  militaire  un 
costume  déterminé  par  Ihitilité  et  la  commo-^ 
dite  ;  alors ,  ce  costume  raisonnable  ne  i^ariera 
pas  plus  que  les  causes  qui  l^ auront  décidé, 
et  les  yeux  s'y  accoutumeront  ;  l'expérience> 
démontre  qu'ils  s* accoutument  a  tout,  Exam,. 
çrit  du  mil.  tom.  \  ,  pag.  63, 

S.  2.  Pour  entretenir  Fagilîtê  et  la  santé  du 
soldat  ,  son  habillement  doit  être  simple  et 
sans  ornement  y  afin  qu'il  soit  vêtu  en  fort  peu 
de  temps  ;  aisé  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
afin  qu'il  ne  l'embarrasse  dans  aucune  de  ses 
fonctions  et  dans  ses  mouvemens  ;  léger ,  afin 
qu'il  ménage  ses  forces  et  ne  le  charge  pas  d'un 
poids  inutile  ;  tissu  d'une  matière  qui  le  rende, 
le  plus  possible  ,  impénétrable  à  l'action  trop 
vive  des  élémens  ;  approprié  aux  différentes  sai- 
sons ,  et ,  sur-tout ,  fait  de  manière  à  ne  jamais 
altérer  les  fonctions  des  organes  essentiels  à  la 
vie ,  tçls  que  ceux  de  la  respiration  ?  de  k  ck* 
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culatîon,  (3e  la  nutriticn;  et  à  ne  point  empê- 
cher Tagilité  extérieure  nécessaire  à  Texécutioa 
de  toutes  les  évolutions  militaires  (  i  ). 

Il  est  très-peu  de  changemens-à  faire  dans  le 
genre  et  la  forme  actuelle  de  riiabillement , 
pour  qu'il  réunisse  ces  qualités  importantes; 
je  me  permettrai  néanmoins  quelques  réflexions 
qui  paroissent  fondées  sur  les  principes  certains 
de  la  physique  humaine  et  sur  Texpérience 
journalière, 

§.  3.  L'habillement  des  troupes  nécessite  sans 
contredit  y  des  frais  immenses ,  mais  il  tient  trop 
intimement  à  leur  conservation  ,  pour  être 
l'objet  d'une  fausse  économie.  Il  est  constant 
Que  si  l'habillement  des  troupes  n'étoit  pas  re- 
nouvelé assez  fréquemment  ^  les  soldats  cher- 
chant à  prolonger  sa  durée  jusqu'à  une  nouvelle 
livraison  ,  seroient  la  plupart  du  temps ,  à  demi- 
vêtus;  qu'une  veste  souvent  nûusée^ne  sufBsant 
pas  pour  les  garantir  du  froid ,  s'opposeroit  à 
l'excrétion  cutanée  ;  que  hors  les  momens 
d'exercices ,  ils  seroient  forcés  de  s'envelopper 
sur  leur  lit  pour  recouvrer  la  chaleur ,  et  que 
dans  l'un  et  l'autre  cas  y  ils  seroient  exposés  à 
des  maladies.  Cette  considération  est  encore 
plus  importante  en  temps  de  guerre  où  ils  ont 

(i)  Des  hémorragies,  des  apoplexies,  des  enflures  des 
extrémités  inférieures,  des  dépôts,  des  cors  aux  pieds ,' et 
autres  incommodités  sont  dûs  le  plus  souvent  à  l'usage  des 
^itemens  étroits. 
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à  soutenir  la  froideur  d'un  bivouac  et  les  rî-f 
gueurs  d'une  arrière  saison.  Comme  aussi  un 
habit  est  d'autant  plus  chaud  ,  qu'il  est  plus 
neuf;  il  seroit  à  propos  de  n'habiller  le  soldat 
que  sur  la  fin  de  l'automne. 

§.  4.  Devant  parcourir  successivement  les 
diverses  parties  de  Thabillement  du  militaire, 
je  m'arrête  d'abord  à  la  coiffure  qui  est  un 
des  objets  essentiels  à  l'entretien  de  sa  santé. 
L'homme  de  guerre  a  la  tête  exposée  à  tous  les 
frimats;  s'il  a  essuyé  la  pluie,  son  habit  est  sec, 
pendant  que  ses  cheveux  sont  encore  humides; 
harassé  de  fatigues ,  il  s'endort  dans  cef  état , 
et  une  indisposition  souvent  grave ,  en  est  la 
suite  au  moment  de  son  réveil.  La  chevelure 
est ,  sans  doute  y  l'ornement  le  plus  beau  et  le 
plus  naturel  de  la  tête ,  mais  elle  deyiendroit 
souvent  embarrassante ,  si  on  exigeoit  que  le 
soldat  en  fit  sa  parure  ;  elle  lui  seroit  dispen- 
dieuse et  lui  feroit  perdre  un  temps  précieux; 
pourroit-il ,  d'ailleurs  ,  la  soigner ,  lorsqu'il  est 
accablé  de  lassitude  et  de  sommeil  ?  N'étant 
pas  à  même  ,  dans  tous  les  temps,  d'entretenir 
la  propreté  d'une  grande  chevelure ,  il  se  lais- 
ser oit  gagner  par  la  vermine  :  la  crasse  natu- 
relle ,  celle  produite  par  la  poudre  y  le  suif,  etc. 
la  pluie  ,  la  sueur  formeroient  bientôt  sur  le 
cuir  chevelu ,  une  espèce  de  glu  qui  seroit  très- 
mai-saine  ,  et  l'exposeroit  à  bien  des  maladies» 
Ce  n'est  pas  sans  raison ,  que  le  Maréchal  de 
Saxe  disoit  :  Quen  campagne,  les  chei^euxsont 
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un  ornement  très-sale  pour  le  soldat  ;  et  que, 
lorsque  la  saison  pluvieuse  est  une  fois  arri-» 
vée  y  sa  tète  ne  se  sèche  plus  (  2  ),  îl  senibîe- 
roit  donc  utile  que  les  soldats  eussent  les  che- 
veux coupés  très-courts  ,  ou ,  du  moins ,  étages 
pour  ne  pas  être  aussi  touffus ,  afin  de  permet- 
tre la  propreté  continuelle  de  la  tête  et  de  leur 
faire  éviter  les  inconvéniens  d'une  chevelure  né- 
gligée. Ce  seroit  modifier  l'opinion  du  Maré- 
chal de  Saxe ,  et  en  rendre  Fexécution  plus  fa- 
cile et  plus  avantageuse  :  la  perruque  de  peau 
d'agneau  d'Espagne  qu'il  avoit  proposée  pour 
recouvrir  la  tête  du  soldat  lorsqu'elle  auroit 
été  rasée,  n'auroit  sûrement  pas  l'avantage 
qu'il  présumoit  en  obtenir.  Cette  perruque  se- 
roit très-incommode  dans  le  temps  des  cha- 
leurs ,  et  si  on  n'en  destinoit  l'usage  que  pour 
rhiver ,  l'alternative  en  seroit  dangereuse.  Il  y 
auroit  bien  moins  de  risques  à  courir  y  en  ne 
laissant  que  la  quantité  de  cheveux  suffisante 
pour  entretenir  la  propreté  de  la  tête  ,  et  en 
accoutumant  les  soldats  à  suivre  la  pratique 
des  anciens  Romains;  celle  d'avoir  ,  le  plus 
possible ,  la  tête  découverte. 

§.  5.  Tous  les  Auteurs  s'accordent  en  géné- 
ral ,  à  admettre  pour  coiffure  du  soldat  y  le 
chapeau ,  le  bonnet ,  le  casque ,  et  à  donner 
la  préférence  à  ce  dernier ,  que  les  Hébreux , 
les  Grecs  et  les  Romains  avoient  adopté ,  sans 

(a)  Mémoires  du  Maréchal  de  Saxe,  art.  2,  deThabilI, 
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doute  ,  par  son  utilité  plus  marquée.  Le  cas- 
que ,  en  effet ,  semble  être  la  coiffure  la  moins 
gênante  et  la  plus  propre  à  garantir  la  tête  des 
coups  qu'elle  peut  recevoir  :  il  élève  ta  stature 
de  rhomme ,  et  donne  à  une  troupe  un  air  im- 
posant; aussi,  Tacite  observe -t-il,  qu^à  la 
guerre ,  les  yeux  sont  vaincus  les  -premiers^ 
Par  ce  même  motif,  le  bonnet  donné  aux  gre- 
nadiers auroit  son  utilité  >  malgré  les  inconvé- 
niens  qu'on  a  pu  lui  reconnoître  ;  volumineux 
et  très-pesant  pour  l'ordinaire  ,  échauffant  la 
tête ,  fatiguant  le  col  y  trop  élevé  pour  pouvoir 
être  aussi  solidement  fixé  sur  la  tête  dé 
l'homme,  il  devient  plutôt  objet  de  parade 
que  de  défense. 

§.  6.  Le  chapeau  dont  on  a  quelquefois  va-^ 
rié  la  forme ,  a  toujours  présenté  des  inconvé- 
niens  dont  il  seroit  difficile  de  l'exempter.  La 
matière ,  en  effet ,  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition ,  étant  très-spongieuse  ,  reçoit  et  con- 
serve long-temps  une  quantité  d'eau  considé- 
rable d'où  résulte  une  humidité  continuelle 
sur  la  tête  de  Thomme  dont  une  partie  des^  che- 
veux reste  toujours  à  découvert.  Sa  retapure- 
est  difficile  à  entretenir  et  gêne  le  soldat  pour 
le  port  et  pour  le  mouvement  de  son  arme 
dans  ses  exercices.  Avec  le  chapeau ,  le  soldat 
ne  peut  avoir  la  tête  couverte  la  nuit,  et  dor- 
mir; il  ne  peut  aussi  être  garanti  du  coup  de 
sabre  qui  seroit  porté  verticalement.  Pour  pou- 
voir conserver  le  chapeau ,  on  doit  apporter  le 
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plus  grand  soin  au  choix  des  matières  qui  k 
composent  ;   les   soldats  ne  peuvent  alors  se 
passer  du  bonnet  de  laine  pendant  la  nuit. 

§.  7.  Le  casque  paroît  être  le  genre  de  coif- 
fure qu'il  faudroit  préférer  ;  les  défauts  qu'on 
avoit  pu  lui  trouver ,  étoient  inséparables  d  un 
premier  essai ,   mais  pouvoient  être  aisément 
corrigés;  si  le  casque ,  comme  on  l'a  prétendu^ 
devient   insupportable   lorsqu'il   est   une    fois 
échauffé  par  le  soleil  >  il  pourroit  dans    les 
temps  des  grandes  chaleurs  ^  être  recouvert  par 
UïiQ  toile  ou  taffetas  ciré.  En  adoptant  le  cas^ 
que ,  dit  le  docteur  Colombier  ,  il  est  nécessaire 
de  le  garnir  d'une   plaque   dite ,  garde  vue  ^ 
pour  garantir  les  yeux   de  V ardeur  du  soleil 
et  de  La  pluie  ;    et  par  derrière  ,  d!une  autre 
plaque  ,  qui  tombant  a  i^olonté  sur  les  épau-^ 
les  5  défende  la  nuque  des  mêmes  inconvéniens 
et  des  coups  de  sabre.  Précep.  sur  la  santé  des 
gens  de  guerre  ^  chap.  2  ^  art.  i .  Ce  seroit  la 
seule  addition  à  faire  au  casque  proposé  par  un 
ancien  militaire  >  Exam.  crit.  du  milit,  franc, 
tom.  I .  Ce   casque  seroit  de  cuir  noir  ,  fort , 
sans  apprêt ,  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué, 
îiuit  pouces  environ  de  hauteur  >  et  emboîtant 
la  thîQ  ,  à  la  manière  des  turbans  ;  sa  partie 
inférieure  seroit  garnie  d'un  bourrelet  de  cuir 
moelleux  ,  qui  le  tapisseroit  en  dedans  ;  et  d'un 
retroussis  au  dehors ,  en  peau  d^animal  à  poiî 
ras;  ce  bourrelet  prendroit  exactement  le  tour 
de  la  tête ,  et  seroit  susceptible  d'être  serré  ou 
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relâché  ,  au  moyen  d'une  petite  boucle  par 
derrière.  L'intérieur  seroit  garni  d'une  coiffe  de 
toile  forte  qui  se  resserreroit  au  moyen  d'un 
cordon  et  porteroit  entièrement  sur  la  tête  > 
de  manière  qu'il  y  auroit  environ  quatre  pou- 
ces entre  le  sommet  de  la  tête  de  l'homme  et  le 
sommet  du  casque  qui  seroit  fermé  par  un 
ovale  du  mêm.e  cuir ,  portant  environ  cinq  pou- 
ces et  demi  dans  son  plus  grand  diamètre.  Sur 
la  partie  antérieure  du  casque ,  au  dessus  du 
^  retroussis  >  seroit  placé  un  écusson  avec  le  nu- 
méro du  bataillon  ou  de  la  brigade  ;  ce  casque 
seroit  porté  obliquement  sur  la  tête  dont  il  sui- 
vroit  la  forme  naturelle.  Le  même  Auteur ,  con- 
seilloit  avec  raison  de  donner  au  soldat  con- 
jointement avec  ce  casque  ,  un  capuchon  de 
camelot  gris  ,  qu'il  mettroit  toutes  les  fois  qu'il 
seroit  exposé  long-temps  à  la  pluie ,  de  manière 
à  couvrir  le  col  et  les  épaules  ?  ainsi  qu'un 
petit  bonnet  de  laine ,  dont  il  feroit  usage  en 
quittant  le  casque  pour  se  livrer  au  sommeil  ; 
cette  coiffure ,  ajoutoit-il  >  seroit  peu  dispen- 
dieuse et  facile  à  faire  ,  garantiroit  la  tèxQ  y  de 
Feau ,  de  l'humidité  et  du  froid ,  seroit  d'une 
tenue  uniforme ,  entraîneroit  peu  de  temps ,  et 
ne  seroit  pas  un  obstacle  au  soldat  pour  se  cou- 
cher et  pour  dormir  ;  par  sa  forme  enfin  et  par 
sa  position  ,  elle  grandiroit  l'homme  et  seroit 
propre  à  le  garantir  des  coups  de  sabre,  etc.  etc. 
Il  est  à  observer,  que  pour  la  cavalerie,  le  cas- 
que pourroit  être  élevé  d'un  ou  de  deux  pouces 
de  plus  que  celui  de  l'infanterie. 
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$.  8.  Avant  de  faire  mention  des  autres  par- 
ties de  l'habillement  de  l'homme  de  guerre ,  je 
remarquerai  combien  il  est  important  pour  sa 
santé  9  qu'il  n'ait  aucune  partie  de  son  corps 
serrée  et  gênée  pendant  le  sommeil ,  pour  que 
rien  ne  s'oppose  à  la  libre  circulation  du  sang.  Il 
est  à  propos  et  nécessaire  ,  que  pendant  la  nuit , 
sauf  les  cas  où  il  pourra  être  attaqué  ou  em- 
ployé à  rimproviste ,  le  soldat  desserre  son  col , 
ses  jarretières  ,  qu'il  quitte  ses  guêtres  >  ses  sou- 
liers 5  ou  ses  bottines  ;  la  gêne  produite  par  les 
vêtemens  est  aussi  très-dangereuse  à  l'action 
des  muscles  pour  la  marche  et  pour  l'exercice 
des  diiférens  mouvemens  ;  on  doit  pareillement 
faire  éviter  et  bannir  des  usages  des  militaires , 
celui  que  grand  nombre  d'entr'eux  font  de  guê- 
tres ou  de  bottines  trop  étroites ,  ainsi  que  d'un 
col  trop  serré  pour  aviver  les  couleurs  du  vi- 
sage :  le  fait  rapporté  par  le  docteur  le  Bègue  ^ 
de  Presle  j  dans  sa  traduction  de  Monro ,  est  un 
exemple  frappant  des  suites  fâcheuses  d'une 
pareille  coutume.  Un  capitaine  Danois  sètoit 
avisé  â! accoutumer  tous  les  soldats  de  sa  corn-* 
pagnie  a  serrer  très-fort  leur  cravatte  y  et  h 
-porter  des  jarretières  très-serrées  au  dessous 
des  genoux  ,  afin  que  par  la  haute  couleur  de 
leurs  visages  et  par  la  grosseur  du  mollet  de 
leurs  jambes ,  ils  parussent  plus  vigoureux  et 
mieux  nourris  ;  mais  ,  au  bout  d!un  certain 
temps  ,  ils  tombèrent  presque  tous  mala-- 
des ,  etc.  etc. . . ,  et  ils  périrent  d^une  espèce 
d'affection  scorbutique  putride.  Je  ne  dois  pas 
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tâire  la  réflexion  du  célèbre  Winslô^  ^  §uf 
le  même  sujet,  fai  obseri^é  ,  dit-il ,  que  le  ser^ 
rement  du  coU  par  lès  cr abattes  ,  les  cols  >  les 
colets  de  chemise  ,  les  portes  rabats ,  ai^oit  été 
la  cause  primitwe  et  immédiate  des  maux  de 
tête ,  des  maux  dyeux  y  des  rhaUx  dé  gorge  ^ 
des  étourdissemens  >  des  i^ertiges  ,  des  menaces: 
de  syncope  ,  des  saignemens  de  nez ,  etc.  ;  et 
que  ,  faute  d^attention  à  ^etté  cause  ,  oii  avoit 

employé  quantité  de  remèdes  sans  succès  ; 

auxquelles  incommodités  y  fai  souvent  remédié 
et  quelquefois  comme  dans  un  clin  d!œil ,  pat 
le  seul  relâchement  de  ces  sortes  de  brides  c  'i 
avoient  empêché  de  rei'enir  libretnent  par  Us 
i^eines  jugulaires ,  le  sang  que  les  artères  c^- 
rotides  ai^oient  distribué  saris  obstacle  aux 
parties  tant  externes  quUnternes  de  la  tête* 

§.  9.  Le  meilleur  liabillement  du  soldat ,  est 
donc  celui  qui ,  le  préservant  des  injures  des 
saisons  ,  laisse  à  son  corps  le  plus  d'agilité  pour 
ses  exercices  militaires  ;  il  faut  aussi  qu'il  soit 
d'un  entretien  facile  ;  Thabit  actuel  paroît^ 
sous  ces  difïérens  rapports ,  peu  susceptible  de 
changement*  Quoiqu'on  ait  objecté  que  sa 
forme  exigeoit  plus  d'étoffe,  et  que  celle  de  veste 
devoit  être  préférée;  que  l'habit  devenoit  in- 
commode pour  les  exercices ,  et  que  pendant 
l'été  ,  il  étoit  trop  pesant ,  on  peut  répondre  , 
ce  semble  d'abord ,  que  la  première  ob^ction 
porte  plutôt  sur  un  objet  d'économie  y  et  que 
rhâbit  auquel  on  pourroit  même  donner  plus 

d'àiîipieur. 


Jâmpîeur ,  ne  laisseroit  pas  que  de  recouvrir 
€n  partie  les  cuisses ,  et  d'y  entretenir  plus  dé 
chaleur  dans  les  temps  froids  ;  que  le  soldat ,  à 
très-peu  de  chose  près,  conserve  son  aisance 
pour  le  maniement  des  armes  ,  avec  Hiabit  ou 
la  veste  ;  que  l'un  et  Tautre ,  en  été  ,  avoient  le 
même  inconvénient  du  poids  et  de  la  chaleur  j 
que  le  soldat  n'en  perdroit  pas  ,  pour  cela  ,  l'u-^ 
sage  de  se  tenir  en  gilet ,  seulement  dans  la  belle 
saison  ;  n'y  auroit-il  pas  plus  d'avantage  à  rem- 
placer alors  la  doublure  de  laine  par  une  toile 
forte  et  souple  qui  allégeroit  l'habillement ,  et 
qu'on  oteroit  de  nouveau  pour  l'hiver.  L'habil- 
lement en  vesîQ  et  culotte  de  buffle ,  proposé 
dans  le  Code  de  médecine  militaire  du  docteur 
Colombier,  ne  pourra  jamais  être  employé ,  et 
les  étoffes  en  laine  seront  toujours  recherchées, 
pour  le  vêtement  des  soldats  comme  pour  celu? 
des  autres  individus,  quoique  ce  médecin  ait 
€u  lieu  d'observer ,  et  que  chacun  soit  encore 
convaincu  au jourdliui ,  que  les  vêtemens  en 
laine  retiennent  plus  facilement  les  miasmes  ré- 
pandus dans  Fair  ,  s'imprègnent  de  la  sueur  ,' 
se  gâtent  et  se  tachent  plus  aisément  ,  qu'ils 
sont  plus  promptement  et  plus  long-temps  pé-^ 
nétrés  par  Thumidité  et  par  la  pluie  ;  qu'enfin , 
lorsque  le  poil  s'en  détache ,  ils  donnent  un  libre 
accès  à  Faîr ,  et  entretiennent  moins  la  cha- 
leur. Les  vrais  moyens   d'obvier  à  ces  diffé- 
rens  inconvéniens ,  sont  le  renouvellement  assez 
fréquent  de  l'habit,  comme  je  l'ai  observé  au 
§.  3  du  présent  chapitre ,  le  choix  mieux  soigné 
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lies  étOiTes  pour  éviter  la  fraude  dans  les  ma- 
Bufactures  ou  dans  les  livraisons ,  la  propreté  (5) , 
enfin,  qui  exige  la  plus  grande  surveillance, 
puisqu'elle  est ,  pour  l'homme  de  guerre ,  sur  lui- 
même  ,  pour  ses  vêtemens  et  dans  le  lieu  qu'il 
habite ,  le  souverain  remède  aux  maux  qui  l'as- 
siègent dans  le  cas  contraire.  L'habit  doit  être 
plus  lâche  que  serré  ,  et  d'une  grandeur  suffi- 
sante pour  remplir  des  vues  utiles ,  plutôt  que 
de  suivre  le  bon  goût  ou  la  mode.  Un  surtout 
de  toile  n'est  pas  moins  nécessaire  au  fantassin 
qu'au  cavalier  pour  entretenir  son  habit  plus 
propre ,  et  lui  donner  le  temps  de  le  faire  sécher 
lorsqu'il  est  mouillé  5  ainsi  que  pour  son  usage 
familier  dans  la  belle  saison  hors  ses  exercices. 
La  capote  lui  est  pareillement  aussi  nécessaire 
que  le  manteau  au  cavalier  pour  résister  aux 
injures  ce  l'air.  Un  gilet  d'une  étoffe  bien  tissue, 
descendant  jusqu'à  la  couture  de  la  ceinture  de 
la  culotte  >  est  la  seconde  partie  du  vêtement. 
On  la  conseille  ordinairement  sans  manches  y 
pour  ne  pas  accoutumer  le  soldat  à  être  trop 
chaudement  ;  il  est  cependant  à  remarquer, 
que  souvent  en  gilet ,  il  courroit  moins  de  ris- 
ques ,  lors  même  qu'il  n'y  auroit  que  des  man- 
ches de  toile. 

§.  10.  La  culotte?  faite  en  pantalon,  coupée 
à  la  hongroise ,  sans  couture  en  dedans ,  bridée 


(3)  La  propreté,  a  dit  le    Chancelier  Bacon,  est  à 
^atd  du  corps ,  ce  qu'est  la  décence  dans  les  mœurs. 


sous  le  pied  par  une  bretelie  de  drap  à  boucle , 
paroît  à  tous  égards  ia  plus  propre  aux  mou- 
venieiis  des  extrémités  inférieures  y  et  n'en- 
traîne point  les  inconvéniens  de  la  double  liga- 
ture de  la  culotte  et  de  la  guêtre ,  Fune  sur 
Fautre ,  autour  de  Farticulation  du  genou.  Cette 
forme  est  bien  plus  préférable  encore  pour  les 
hommes  à  cheval ,  parce  qu'elle  évite  les  man- 
chettes de  bottes ,  les  boutoiis  de  culotte  y  et 
les  boucles  de  jarretières  qui  souvent  les  bles- 
sent dans  l'escadron ,  et  leur  rendent  la  pression 
en  cet  endroit  fatigante  et  douloureuse.  Il  n'y 
auroit  d'autres  boutons  que  ceux  de  la  ceinture 
€t  du  pont-levis  ,  et  deux  boucles  derrière  pour 
serrer  la  ceinture  qui  seroit  large  et  monteroit 
au  dessus  des  hanches  (4).  La  doublure  seroit 
en  toile  forte  quoique  douce ,  et  s'étendroit  jus- 
qu'à quatre  doigts  en  dessous  des  genoux  pour 
les  envelopper  et  les  tenir  assez  chaudement  ; 
car  y  comme  l'observe  le  docteur  Colombier , 
pag.  48  5  de  l'ouv.  cité ,  le  fantassin  est  très^ 
sujet  à  des  douleurs  et  a  des  gonflemens  au 
genou  ,  parce  que  cette  partie  est  trop  exposée- 
à  être  mouillée  ou  refroidie  ;  parce  que  le  mou- 
vement auquel  les  marches  U obligent  ,  fati- 
gue singulièrement  cette  partie;  parce  que 
dans  les  exercices  ,  on  lui  fait  trop  souvent 
mettre  le  genou  h  terre  a.vec  une  grande  précis 

(4)  La  ceinture  éievée  est  beaucoup  plus  avantageuse 
encore  ,  au  cavalier  ,  pour  éviter  les  hernies  et  résister  aux 
secousses  du  cheval. 

Ha 
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pitation.  Toutes  ces  causes  font  suffisamment 
connoitre  combien  il  est  essentiel  de  présenter' 
le  genou  des  injures  de  Vair ,  et  quHl  seroit 
avantageux  de  consen^er  les  ressorts  dans  un 
grand  état  de  souplesse.  Le  pantalon  a  certai- 
nement l'avantage  de  moins  gêner  le  mouve- 
ment de  cette  articulation.  En  supprimant , 
ainsi  que  je  Fai  dit ,  la  couture  de  la  partie  in- 
l-erne  ,  on  en  prolongera  la  durée  ;  on  doit  sur- 
tout pour  riionime  de  cheval. ,  remédier  par 
une  peau  souple ,  placée  entre  les  cuisses ,  au 
frottement  qui  les  useroit  trop  vite  (5), 

§.  II.  Je  rapporterai  ici  les  réflexions  de 
Joly-de-Maizeroy  ?  qui  s'exprime  de  la  mianière 
suivante  (6)  :  La  chaussure  militaire  du  fan-* 
tassin  ,  n^est  pas  moins  défectueuse  que  sa  coif- 
fure ;  elle  comprend  plusieurs  pièces  et  liga-- 
tures  5  qui  dema.ndent  beaucoup  de  temps  pour 
se  mettre  ,  et  qui  sont  très-gênantes  pour  la 
marche  ;  les  jarretières  coupent  les  jarrets  et 
arrêtent  la  circulation  du  sang  ,  ainsi  que  les 
boutons  de  la  guêtre  qui  doit  être  juste  et 
serrée  pour  bien  marquer  la  jambe  :  les  sol- 
dats pour  se  soulager  dans  les  marches ,  sont 
dans  Ihisage  de  les  déboutonner  ;  et  j^en  ai  im 
qui  5  après  ai'oir  dormi  dans  une  grand-garde^ 
ne  poui^oient  se  remuer ,  tant  ils  ai^oient  les 

(5)  Le  genou  étant  exposé  à  une  fatigue  particulière 
dans  le  service  de  l'infanterie ,  il  seroit  avantageux  de  dou- 
bler cette  partie  du  pantalon  avec  une  peau. 

(6)  Traité  des  armées  défensives. 
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jambes  engourdies.  M.  le  Maréchal  de  Saxt 
a  vu  tous  ces  inconvéniens  ;  il  a  tâché  de  les 
corriger  ,  en   supprimant  les  jarretières  ;  mais 
il   conserve  la   guêtre  qui  ^    de   cuir  ,  ou    de 
toile  ,  a   les  mêmes  défauts  :  la  culotte  de 
peau ,  lorsqu'elle  est  mouillée ,  est  très-long- 
temps a  sécher.    Comment  na-til  pas  pensé 
aussi  que  ,  si  le  soldait  se  sert  de  galoches  dans 
son  quartier  ,  ce  n^est  qu! autant  quHl  Phahite  ; 
il  ne  pourroit  s'en  servir  en  marche  ,  sur-tout  > 
étant  accoutumé  de  porter  un  escarpin  pour  le 
temps  sec.  Il  lui  faut  une  chaussure  fixe  ,  dont 
il  puisse  se  servir  en  tout  temps  et  en   tonte 
occasion  :  celle  [des    Hongrois   nfia  toujours 
paru  la  plus  sensée  et  la  plus  commode  ?  il 
ne  seroit  question  que  de  la  rendre  propre  à 
Vinfanterle.  Le  fantassin  pourroit  donc  avoir 
un  pantalon ,  qui  descendroit  jusqu'à  la  che-^ 
ville  du  pied  et  seroit  fendu  depuis  le  dessous 
du  genou  jusqu'en  bas  ;  il  se  fermer  oit  avec  de 
petits  boutons  jusques  dessous  le  gras  de  jambe 
et  de  la  en  bas  avec  un  lacet ,  en  laissant  une 
patte   par-dessous    (7).    On   lui  donner  oit  un 
chausson  de  veau ,  dont  le  dedans  s^e  graisse^- 
roit  pour  être  chaussé  à  crû ,  avec  un  brode-- 
quin  qui  monteroit  assez  haut ,  pour  embrasser 
la  jambière  du  pantalon.  Le  soldat  seroit  ainsi 
débarrassé  de  tout  ce  qui  le  gêne  et  intercepte 

(7)  On  pourroit  bien  continuer  les  boutons  jusqu'au  bss 
de  la:  jambe,  ou  laisser  la.  couture  avec  un  peu  plus  û'am- 
pleur  à  Tétoffe, 

H  s' 


(  iî8  )  _ 
le  moîW entent  ;  il  auroit  toujours  le  pied  sec  ^ 
parce  que  Veau  pénétrerait  moins  dans  le  bro- 
dequin que  dans  le  soulier  (S)  ^  et  qu'il  auroit 
une  paire  de  chaussons  de  rechange  ;  s\l  arrive 
mouillé  au  camp  ,  il  mettra  un  caleçon  de 
toile  j  et  fera  sécher  s^a  culotte, ... 

5.  12.  La  chaussure  du  militaire  exige  des 
précautions  relatives  aux  incommodités  aux- 
quelles il  est  sujet  dans  les  marches  et  pendant 
les  mauvais  temps.  En  adoptant  le  pantalon , 
on  devroit  admettre  la  bottine  à  TAnglaise  y  à 
retroussis  abaissé,  sans  cirage ,  ou  bien  le  bro- 
dequin lacé  en  devant ,  ou  la  demi-guêtre  pour 
porter  avec  les  souliers  ;  laquelle  seroit  noire 
plutôt  que  blanche  pour  exiger  moins  de  soin 
pour  être  entretenue  propre.  Ces  trois  chaussu- 
res paroissent  très-avantageuses  ,  sur-tout  les 
deux  dernières  pour  tenir  le  pied  de  l'homme  , 
sec  5  malgré  l'eau  et  la  boue  dans  lesquelles  il 
est  souvent  obligé  de  marcher  pendant  des  jour- 
nées entières.  Il  conviendroit ,  à  cet  effet ,  d'a- 
voir un  cirage  qui  put  suppléer  aux  mauvaises 
huiles  et  aux  graisses  rances  que  le  soldat 
achèïe  à  vil  prix ,  pour  graisser  sa  chaussure  et 
qui  corrodent  le  cuir  et  y  entretiennent  même 
une  humidité  continuelle  qui  en  abrège  la  durée. 
Le  soldat  mettroit  ces  différentes  chaussures  à 
nu  ,  principalement  dans  les  temps  de  marche  > 

(8)  Ceci  dépend  plus   de  la  manière  dont  la  couture  est 
faite ,  ^ue  de  ia  foime  de  la  chaussure. 


(  IÏ9  ) 
à  part  îes  saisons  trop  rigoureuses  qui  exige- 
roient  qu'on  lui  fît  porter  des  demi-bas  ou 
chaussettes  de  laine.  Le  Maréchal  de  Saxe 
donnoit  à  ses  soldats  le  même  conseil  de  met- 
tre la  chaussure  à  nu ,  et  de  graisser  le  dessous 
du  pied  avec  du  suif,  ainsi  que  les  marcheurs 
le  pratiquent  d  ordinaire.  V expérience  fait  i'oir , 
dit-il ,  que  tous  les  i^ieux  soldats  Français  en 
usent  ainsi  ,  parce^qu^ai^ec  cette  précaution  ,  ils 
ne  s'écorchent  jamais  les  pieds ,  et  Phwnidiié  ne 
les  pénètre  pas  si  aisé  ment  ^par  ce  quelle  ne  prend 
pas  sur  la  graisse  ;  d^un  autre  côté  ,  le  cuir  du 
soulier  ne  se  raccornit  point ,  et  ne  sauroit 
les  blesser.  Les  Allemands  qui  font  porter  ci 
leur  infanterie  des  bas  dx  laine ,  ont  toujours 
une  quantité  d  estropiés  )  parce  qu'il  leur  vient 
des  ampoules  j  des  loups  et  toutes  sortes  de 
maladies  aux  pieds  et  aux  jambes ,  la  laine 
étant  'y'énimeuse  à  la  peau  ;  bailleurs  ,  ces  bas 
se  percent  par  les  bouts ,  restent  humides ,  et 
pourrissent  par  les  pieds.  La  demi-botte  y  se- 
roit  la  chaussure  de  la  cavalerie ,  sur-tout , 
pour  les  troupes  légères,  avec  un  éperon  de  fer 
adapté  à  demeure  au  talon  pour  y  erre  plus 
solide  y  et  résister  davantage  au  frottement  de 
Fescadron. 

§.  i3.  Les  gants  et  le  manteau  du  cavalier  ^ 
doivent  être  tels  que  ceux  de  la  cavalerie  ac- 
tuelle. Chaque  fantassin  est  pourvu  d'an  ha- 
vre sac  à  double  poche ,  pour  porter  avec  lui  ^ 
le  surtout ,  trois  chemises  ,  autant   de  mou- 
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cîîoîrs ,  ses  cîiaussettes ,  une  paire  de  souIîer^> 
ou  de  brodequins  ^  ou  de  bottines  selon  son 
uniforme  ?  le  tire-bourre  ,  la  brosse  ,  la  décrot- 
îoire  ,  le  sac  à  pain ,  le  rasoir  ,  et  une  pierre  à 
détacher.  Le  cavalier  a  son  porte-manteau  et 
quelques  objets  d'équipement  que  n'a  pas  le  fan- 
tassin ^  et  qui  sont  relatifs  a  son  service  de 
cheval.  Les  chemises  des  uns  et  des  autres^  doi- 
vent être  d'une  bonne  toile ,  sans  manchettes  , 
qui  ne  seroient  qu'un  ornement  superflu.  L'u- 
sage des  chemisettes  de  flanelle  propre  à  éviter 
une  infinité  d'afFections  de  poitrine  et  d'autres 
maladies,  suites  de  la  suppression  de  transpira- 
tion qui  est  familière  au  soldat  y  seroit  très- 
avantageux;  mais  il  ne  peut  avoir  lieu  que  pour 
quelques  individus  qui  auroient  des  ressources 
particulières  pour  s'en  procurer  y  ou  pour  un 
corps  de  troupe  peu  considérable  qui  seroit 
obligé  de  passer  la  mauvaise  saison  dans  un 
pays  trop  froid  et  trop  humide, 

§.  14.  L'habillement  et  réquipement  des 
hussards  leur  sont ,  en  quelque  sorte ,  propres  , 
et  paroissent  devoir  leur  être  conservés  ; 
parce  qu'ils  tiennent  à  leurs  usages  et  qu'un 
changement  ,  à  cet  égard  ,  ne  pourroit  être 
que  la  suite  d'une  nécessité  bien  démontrée. 
Je  ne  porterai  pas  plus  loin  mes  réflexions  sur 
le  vê  ■  f^in^nt  des  militaires.  La  couleur  ne  peut 
en  être  fixée  et  adoptée  que  d'après  les  con- 
seils des  officiers  militaires  eux-mêmes  ,  qui 
sont  plus  à  portée  de  reconnoître  les  avantages 


ou  les  inconvéniens  d'une  couleur  sur  les  autres, 
pour  faire  mieux  paroitre  la  taille  de  Thomme , 
pour  être  d'un  entretien  plus  facile  et  plus 
propre  ,  ainsi  que  pour  être  de  plus  longue  du- 
rée. Il  en  est  de  même  des  marques  qui  doi- 
vent servir  à  distinguer  les  différens  corps  en- 


tr'eux. 


§.  i5.  Si  la  qualité  du  vêtement  de  Fliommede 
guerre  doit  tendre  à  le  garantir  de  l'impression 
trop  vive  des  éiémens ,  et  si  sa  forme  est  propre 
à  favoriser  la  célérité  de  tous  ses  mouvemens  , 
ses  armes  doi\'^nt  pareillement  lui  offrir  des 
moyens  sûrs  et  faciles  pour  l'attaque  ou  pour 
sa  défense  ;  des  détails  a  ce  sujet ,  appartiennent 
au  génie  et  à  la  plume  d'un  écrivain  militaire. 

Ne  serolt-il  pas  possible  ,  néanmoins  ,  d'allé- 
ger Farmement  actuel  ?  Ne  pourroit  -  on  pas 
donner  à  l'infanterie  un  fusil*  plus  court  et  en 
alléger  la  crosse  qui  paroît  trop  matérielle, 
rétrécir  cette  large  bandouillère  qui  gêne  sensi- 
blement Tarticulation  de  l'épaule,  fatigue  le  bras 
et  com.prime  la  poitrine ,  diminuer  le  volume  de 
la  giberne  et  la  fixer  plus  solidement  sur  la  han- 
che ,  afin  qu'elle  n'y  baîotte  pas  sans  cesse  et 
ne  fatigue  pas  aussi  promptement  l'extrémité 
du  même  côté  ;  les  militaires  conviennent ,  en 
général ,  que  la  bandouillère  de  la  giberne  et  le 
ceinturon  du  sabre  ou  de  la  baïonnette  doivent 
être  croisés  sur  le  devant  de  la  poitrine  pour  la 
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comprimer  moins  fortement  et  plus  égale- 
ment (9).  Sur  toutes  choses ,  il  est  certain ,  qu'en 
diminuant  le  poids  des  armes ,  on  partagera 
dé.à  les  fatigues  et  les  embarras  qu'elles  occa- 
sionnent 5  avec  l'attention  ,  principalement  , 
quelles  ne  contrarient  pas  les  mouvemens  delà 
vie  ,  et  que,  sous  un  moindre  poids  et  volume , 
eiies  présentent  la  même  solidité  et  les  mêmes 
av^anrages  pour  le  combat, 

(  9  )  Il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  trouver  un  moyen  de 
pauer  le  havre-sac  sans  exercer  une  nouvelle  pression  sur  la 
poitriae,  qui ,  conjointement  avec  celle  nécessitée  par  les 
bâud^ulièrês ,  etc.  devient  plus  pénible. 
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Chapitre    quatrième. 


JDes  Garnisons  et  des  Quartiers  d'hiver. 


S.  I.  LiA  multiplicité  des  moyens  propres  à 
Fentretien  de  la  santé  de  l'homme  de  guerre ,  la 
facilité  de  les  mettre  à  exécution ,  sont  relati- 
ves à  sa  manière  d'être  ;  le  temps  de  paix  est  , 
sans  contredit^  le  plus  favorable  sous  ce  double 
rapport  :  le  cîioix  des  hommes  devient  plus 
aisé  et  meilleur,  en  raison  de  la  diminution  de 
leur  nombre  ;  les  travaux  militaires  sont  moins 
pénibles ,  et  les  causes  qui  peuvent  altérer  la 
santé  sont  moins  nombreuses ,  moins  fréquentes 
et  moins  actives.  Le  genre  de  vie  et  les  travaux 
de  paix  5  néanmoins  5  ainsi  que  je  l'ai  fait  entre- 
voir dans  les  chapitres  précédens ,  ont  des  incon- 
vénieas  qu'il  faut  prévenir  ou  corriger  ;  ils  ne  sau- 
TOient  exempter  le  soldat  de  toute  espèce  de  dan- 
gers; le  suivant  dans  ses  garnisons  ou  ses  quar- 
tiers d'hiver ,  j'aurai  occasion  de  rassem^bler  quel- 
ques préceptes  dont  le  but  sera  toujours  sa  con- 
servation. 

S.  2.  Les  troupes  sont  réparties  sur  différens 
points  de  la  France ,  les  unes  sur  les  frontières , 
les  autres  dans  Fintérieuri  les  villes  de  guerre 


renferment  constamment  plus  ou  moins  de  trou-* 
pes ,  les  autres  n'en  sont  pas  toujours  pourvues: 
On  met  en  garnison  les  troupes  à  pied  et  à  che- 
val, le  quartier  n'est  que  pour  la  cavalerie;  les 
troupes  sont  logées  dans  des  casernes  y  ou  dis- 
tribuées dans  des  maisons  particulières  ;  je  les 
envisagerai  dans  l'une  et  l'autre  circonstance , 
et  d'abord ,  je  m'attacherai  à  la  situation  et  à  la 
cons^truction  des  casernes  destinées  à  recevoir 
les  différentes  espèces  de  militaires  ;  la  pureté 
de  l'air  et  la  manière  de  vivre  des  soldats  sont 
des  objets  imporrans  à  la  salubrité  de  leurs  lo- 
gemens  :  j'en  renvoie  les  détails  aux  chapitres. 
2  et  5  de  la  première  partie ,  et  aux  chapitres 
'    \^^\  5.^  et  6.®  de  la  troisième. 

§.  5.  On  est  dans  l'usage  de  ne  consulter 
pour  l'emplacement  et  la  construction  des  ca- 
sernes, que  des  architectes  qui>  souvent  ^  loin 
de  considérer  les  moyens  de  donner  à  ces  mo- 
numens  toute  la  salubrité  dont  ils  seroient  sus- 
ceptibles ,  en  recherchent  et  prescrivent  les  di- 
mensions exactes  pour  loger  un  plus  grand, 
nombre  d'hommes  dans  l'espace  le  plus  étroit  ;. 
c'est  alors  qu'on  les  y  voit  >  trop  malheureuse- 
ment ,  loin  de  jouir  des  charmes  de  la  paix  ,. 
s'afFoiblir  et  se  détruire  insensiblement.  Est-il 
sage  ,  est-il  vraiment  économique  ,  disoit  ua 
Auteur  militaire ,  moderne  ,  cTentasser  les  soU 
dais  y  soit  dans  une  chambre  ,  soit  sous  une 
tente ,  comme  du  bétail  dans  une  écurie  /  Voilà 
un  des  germes  les  plus  féconds  de  ces  maladies- 
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)gui  àémstent  les  armées.  Les  vapeurs  corrom- 
pues qu'exhalent  dans  ces  lieux  resserrés  ^  la 
soupe ,  les  viandes ,  les  lits ,  les  urines ,  la  trans- 
piration et  les  sueurs  de  plusieurs  corps  réunis 
et  toujours  en  fatigue  y  Fhumidité  des  murailles, 
la  fumée  des  cheminées ,  Todeur  infecte  des  la- 
trines qui  avoisinent  plusieurs  chambrées ,  sont 
tout  autant  de  causes  de  maladies ,  si  on  n'ap- 
porte pas  les  précautions  convenables  pour  la 
bonne  tenue  et  la  discipline  ;  et  si  on  néglige  les 
avis  et  les  conseils  de  médecins  éclairés ,  sur  les 
mesures  propres  à  rendre  ces  iogemens  militaires 
vraiment  salubres. 

§.  4-  Autant  que  les  circonstances  et  les  lo- 
calités le  permettront ,  on  choisira  de  préfé- 
rence pour  rétablissement   des   casernes ,  un 
terrein  sec  y  élevé  ^  aéré ,  éloigné  de  tous  les 
objets  qui  pourroient  altérer  la  pureté  de  Tair , 
€t  à  proximité  d'une  livière  ou  d'une  eau  cou- 
rante ,  où  le  soldat  puisse  facilement  laver  son 
linge  ;  on  ménagera  la  distribution  des  cham- 
bres pour  les  soldats  ,  et  des  magasins  pour  les 
divers  approvisionnemens  ;  les  chambres   de- 
vront être  hautes,  spacieuses,  percées  de  plu- 
sieurs croisées  opposées  qui  facilitent  le  renou- 
vellement de  Fair  5  de  maoière  sur-tout ,  que  les 
vents  du  nord ,  nord-est  et  sud-est  y  puissent  y 
circuler  librement.  Elles  seront  placées  au  des- 
sus du  rez-de-chaussée  qui  tst  toujours  plus  ou 
moins  humide  et  communément  destiné  pour 
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les  écuries  ;  plusieurs  corps  de  bâtiment  ^ 
parallèles  ,  séparés  les  uns  des  autres  par 
un  certain  espacent  circonscrits  par  un  même 
mar  de  clôture ,  seroient  le  genre  d'édifice  le 
plus  convenable  et  le  plus  sain  ,  pour  per- 
mettre même  aux  soldats  l'exercice  et  la  pro- 
menade dans  la  belle  saison  ,  après  l'heure  de 
la  retraite.  On  apportera  l'attention  la  plus 
soigneuse  à  la  position  et  à  la  construction 
des  latrines  ;  on  les  placera  plus  avantageu- 
sement aux  extrémités  des  bâtimens  ;  on  aura 
soin  de  disposer  leurs  égouts  de  manière  à 
éviter  le  trop  long  séjour  des  ordures  et  à  ce 
qu'elles  puissent  être  entraînées  assez  loin  pour 
ne  pas  devenir  incommodes  et  mal-saines»  On 
évitera  aussi  Tinconvénient  des  vapeurs  que 
les  urines  exhalent ,  en  plaçant  en  dehors  ,  un 
tuyau  qui,  communiquant  avec  chaque  palier, 
conduiroit  les  urines  dans  les  latrines  5  avec  la 
précaution  d'adapter  à  l'ouverture  intérieure  de 
ce  tuyau ,  un  bouchon  ou  une  soupape ,  pour 
ne' pas  répandre  la  mauvaise  odeur  sur  le  palier 
ou  dans  la  chambre. 

§.5.  Les  casernes ,  cependant ,  ne  peuvent 
pas  toujours  avoir  un  site  agréable  et  avanta- 
geux sous  tous  les  rapports  ;  leur  construction 
ne  peut  pas  toujours  être  saine  et  régulière; 
elle  exige  qu'on  s'oppose  a  leur  insalubrité  par 
différentes  mesures.  Pour  remédier  à  Tinsalu- 
brité  du  sol ,  on  pratiquera  a  une  certaine  dis- 
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tance  du  bâtiment  ?  des  fossés  qu'on  dirigera 
en  pente  vers  une  eau  courante  ;  ce  moyen  ,  à 
la  vérité  y  ne  peut  pas  avoir  lieu ,  lorsqu'un 
rempart ,  des  maisons  particulières ,  un  terrein 
plus  élevé ,  ou  des  arbres  ,  resserrent  rempla- 
cement ;  on  se  bornera  alors  à  multiplier  les 
égouts,  à  faire  enlever  journellement  les  im- 
mondices qui  seront  dans  Fintérieur  des  caser- 
nes ou  dans  leur  voisinage.  On  donnera  au  so- 
leil ,  à  l'exception  des  momens  de  chaleur  ex- 
cessive 5  et  à  Fair ,  un  libre  accès  par  Fouverture 
fréquente  des  croisées  ou  par  Femploi  d\jH 
ventilateur,  tel  que  celui  de  Haies  ;  on  fera  pra- 
tiquer les  différentes  fumigations  avec  les  aro- 
mates ,  le  vinaigre  ou  Facide  muriatique  (  lo)  ; 
l'odeur  du  fumier  avant  qu'il  soit  putréfié  est 
une  ressource  pour  le  cavalier  contre  l'impureté 
de  Fair  ;  la  fumée  du  tabac  est  avantageuse  à 
tous  5  sous  ce  même  rapport.  On  fera  sécher 
avec  soin  les  paillasses  ,  matelas  ,  draps  >  har- 
des;  et  on  exigera  sévèrement  la  propreté  des 
chambres  en  les  laisant  balayer  matin  et  soir. 
On  engagera  le  soldat  à  laisser  son  lit  décou- 
vert pendant  le  jour ,  en  renversant  la  couver- 
ture et  le  drap  jusqu'aux  pieds  ;  on  ne  lui  per- 
mettra pas  de  faire  ou  de  laisser  aucune  ordure 
dans  les  vases  de  nuit  >  sur-tout  pendant  ïéxè. 
On  fera  exposer  les  viandes  de  chaque  chambrée 

(  lo)  Voyez  le  cliap,  6  ,  de  la  trbisièais  part,  sur  les  hôpi- 
taux militaires. 
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à  Tair  libre  et  on  en  surveillera  la  qualité  (  1 1  )  ; 
il  ne  sera  pas  moins  essentiel  que  Fofficier  de 
santé  attaché  au  corps ,  s'assure  par  des  visites 
journalières,  de  la  santé  de  chaque  individu 
pour  ne  pas  laisser  un  malade  ou  un  galeux 
qui  transmettroît  bientôt  à  ses  camarades  le 
principe  de  son  indisposition. 

§.  6.  La  température  des  chambres  mé- 
rite aussi  une  considération  particulière  ;  le 
froid  y  est  rarement  ,  assez  rigoureux  pour 
saisir  d'une  manière  nuisible  des  homm.es  qui 
s'y  trouvent  réunis  en  un  certain  nombre  pour 
prendre  leur  repas  ,  dormir,  et  à  qui  on  four- 
nit le  bois  nécessaire  pour  faire  leur  ordi- 
naire et  pour  leur  chauffage  ;  les  soldats  sont 
vraiment  plus  exposés  par  la  chaleur  qu'ils  ai- 
ment à  entretenir  dans  leurs  chambres ,  sur- 
tout ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  pas  user  de  bois  pour 
le  feu ,  et  lorsqu'ils  quittent  trop  prornptement 
ces  endroits  chauds  pour  s'exposer  à  Faîr  froid 
ou  pour  passer  dans  un  lieu  frais  et  humide.  La 
chaleur  de  la  chambre  peut  être  accrue  par 
celle  du  dehors  et  par  la  chaleur  réciproque 
des  soldats ,  sur-tout ,  pendant  la  nuit ,  lors- 
qu'ils sont  couchés  deux  à  deux;  on  entretien- 
dra dans  ce  cas  ,  pendant  la  journée  une  fraî- 
cheur saine  et  aucunement  incommode,  en  ne 

(lî  )  Voyez  le  chap«  I,  de  la  troisième  part,  sur  la  nour- 
riture des  troupes» 

laissant 
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îâîssant  pas  pénétrer  le  soleil  dans  la  chambre 
au  milieu  du  jour ,  et  en  tenant  ouvertes  les 
4)ortes  ou  les  croisées  opposées  ;  la  mesure  la 
plus  efficace  à  cet  égard ,  est  sans  contredit ,  le 
dédoublement  des  chambrées ,  si  les  localités  le 
permettent ,  ainsi  que  l'établissement  d'une  cui- 
sine où  quelques  individus  de  chaque  compagnie 
se  rendroient  journellement ,  tour  à  tour  ,  pour 
préparer  Fordinaire.  En  conseillant ,  toutefois , 
aux  soldats  ces  moyens  de  remédier  aux  incon- 
véniens  de  la  chaleur  dans  leurs  chambrées ,  on 
veillera  à  ce  que  leurs  fenêtres  ne  demeurent 
pas  ouvertes  pendant  la  nuit;  cette  circons- 
tance seroit  très-préjudiciable  à  ceux  qui  ont 
Fhabitude  de  se  découvrir  pendant  leur  sommeil 
ou  qui  auroient  été  fatigués  ou  couverts  de 
sueur  pendant  le  jour.  L'huile  exhalant  toujours 
des  vapeurs  fétides ,  la  chandelle  sera  préféra- 
ble pour  éclairer  les  chambres  des  soldats  ;  la 
moindre  négligence  à  l'éteindre  parfaitement , 
peut  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses,  et  demande 
une  surveillance  assidue.  On  doit  recommander 
pareillement  aux  soldats  de  ne  point  tenir  de 
charbons  allumés  dans  leurs  chambres  pendant 
la  nuit  y  dans  la  crainte  du  feu ,  et  pour  en 
éviter  les  vapeurs  préjudiciables  à  leur  santé. 

5.  7.  La  position  de  toutes  les  villes  où  la 
cavalerie  peut  être  envoyée  pour  ses  quartiers , 
ou  bien  Finfanterie  mise  en  garnison ,  n'y  ayant 
pas  toujours  permis  rétablissement  de  caserne? a 
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on  est  obligé  de  loger  les  troupes  chez  les  Iia- 
birans.  Un  ,  deux  y  quelquefois  plusieurs  sol- 
dats sont  placés  dans  la  même  maison  ;  il  est 
essentiel  de  ne  pas  les  laisser  trop  long-temps 
dans  les  mêmes  lieux ,  pour  donner  le  temps 
de  faire  renouveler  ou  de  purifier  l'air  des 
chambres  qui  leur  sont  destinées  ,  et  qui , 
communément  ,  pour  ne  pas  être  aussi  coû- 
teuses et  à  charge  aux  propriétaires ,  ne  sont 
pas  assez  vastes  et  suffisamment  aérées  pour 
qu'on  ne  doive  pas  veiller  sur  leur  tenue  et 
sur  les  moyens  de  salubrité;  l'attention  qu'on 
mettra  à  les  laisser  vides  pendant  un  certain 
temps  ,  sera  le  plus  avantageux  à  cet  égard. 
îl  est  constant ,  d'une  autre  part  ^  que  le  sol- 
dat 5  souvent  bien  accueilli  par  lliabitant ,  sera 
dans  ce  nouveau  logement  y  moins  exposé  aux 
intempéries  de  i'air ,  et  y  connoîtra  moins  de 
besoins  :  mais,  ne  sera- 1 -il  pas  à  craindre, 
qu'en  s'éloigoant  de  la  vie  frugale  qui  lui  con- 
vient ,  il  n'ait  ensuite  de  la  peine  à  se  remet- 
tre à  celle  des  casernes  ?  comme  aussi  ,  que 
moins  exercé ,  il  redoute  les  lois  de  sa  disci- 
pline. Tai  toujours  observé  ,  dit  le  docteur 
Colombier  p  que  le  changement  de  nourriture 
produLsoit  autant  de  maux  dans  les  troupes 
en  quartier  p  que  la  vie  oisive  et  V inaction^; 
la  plupart  croyant  pouvoir  profiter  du  droit 
de  la  guerre ,  se  font  nourrir  par  leurs  hâ- 
tes \  et  souvent  ceux-ci  les  préviennent  àceÉ 
egard^  Il  ne  faut  pas  soujfrir  cette  manœu-^ 
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vre  ;  et  Von  doit  -principalement  obliger  le& 
soldats  de  i'ivre  en  chambrées.  Il  importe  donc 
de  régler ,,  autant  que  possible  y  leur  nourri-- 
ture  (12)  delà  même  manière  que  dans  les 
casernes ,  de  les  occuper  à  un  service  jour- 
nalier et  à  leurs  exeicices  habituels ,  lorsque 
la  nécessité  déterminera  à  les  loger  chez  les 
particuliers. 

§.  8.  Les  corps  de  garde  ont  trop  de  rap- 
port aux  casernes  pour  ne  pas  en  dire  un  mot. 
Les  mesures  de  salubrité  sont  les  mêmes  pour 
ces  lieux  qui ,  la  plupart  ^  sont  très-mal  situés , 
sur-tout  sur  les  frontières  ,  dans  les  villes  de 
guerre.  Ils  y  sont  le  plus  sauvent  au  niveau 
du  sol ,  étroits  ,  et  proches  de  quelque  eau 
stagnante;  Pair  et  le  soleil  peuvent  difficile- 
ment y  parvenir ,  et  il  semble  que  leur  cons- 
truction a  été  négligée  en  raison  de  l'utilité 
de  ceux  que  leur  service  y  appelle  pour  veil- 
ler à  la  sûreté  publique  ;  il  s'agit  de  les  placer 
sur  un  terrein  plus  élevé,  mieux  a^éré,  et  à 
portée  de  tous  les  moyens  propres  à  les  assai- 
nir et  tenir  propres ,  ainsi  que  de  donner  une 
bonne  tenue  aux  soldats  qu'on  y  poste  ,  et 
sur-tout  à  celui  qui  est  en  faction ,  pour  qu'if 
ne  soit  pas  incommodé  des  injures  du  temps. 
J'observerai  ici ,  par  rapport  à  toutes  les  po-- 

(12)  Voyez  b  chap,  ï  ,  troisième  partie,  sur  la  nourriture 

âcs  troupes, 

I   ta 
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sîtions  des  troupes  en  temps  de  paix  ou  de 
guerre  ,  que  la  durée  de  la  faction  doit  être 
relative  à  la  nature  du  climat  et  à  la  tempéra- 
ture de  l'air.  Elle  sera  moindre  dans  les  cli- 
mats chauds  ,  durant  la  chaleur  du  jour  en 
été  5  quand  Tair  est  trop  froid  et  humide; 
elle  sera  prolongée  ,  lorsque  Fair  sera  sec^ 
modérément  froid  ou  chaud. 


(  i53) 


Gha:pitre     cinquième. 


De  la  piscipllne ,  des  Mœurs  y  des  Exercices 
et  des  Prisons  militaires. 


S.  I.  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne 
rhomme  de  guerre  en  général ,  et ,  conséquem- 
ment ,  cette  seconde  partie ,  qui  est  relative  à  la 
conservation  de  sa  santé  en  temps  de  paix ,  je 
dois  k  considérer  par  rapport  à  ses  mœurs ,  à  ses 
exercices  et  à  la  discipline  qui  sont  intimement 
liés  à  sa  conservation ,  pour  lui  rendre  plus  fa- 
cile et  mieux  appropriée  ,  en  temps  de  guerre , 
l'application  des  préceptes  diététiques  généraux 
qui  ont  été  le  sujet  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrage.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  quel- 
ques réflexions  sur  les  prisons  militaires. 

§.  2.  La  discipline  militaire ,  dans  son  accep- 
tion la  plus  étendue  ,  peut  être  considérée 
comme  la  législation  de  Thomme  de  guerre , 
dont  le  système  doit  être  fondé  sur  deux  sen- 
timens  dont  Tinfluence  sur  le  cœur  de  Thomme 
est  bien  sensible ,  celui  de  l'espérance  qui  Fex- 
cite  et  celui  de  la  crainte  qui  le  retient.  C'est 
eu  les  mettant  en  jeu  Tun  et  l'autre  ,  que  le5 

I  S 
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^oiivernemens  des  anciens  peuples  belliqueux 
donnèrent  au  monde  le  spectacle  de  la  gran- 
deur ,  de  la  puissance  et  des  conquêtes.  Animé 
par  des  causes  aussi  nobles ,  le  Gouvernement 
français  ,  de  nos  jours ,  a  su  reproduire  Thé- 
roîsme ,  en  développant  toutes  les  forces  du 
cœur  et  de  Tesprit ,  avec  la  conviction  que  des 
hommes  inspirés  par  l'amour  de  la  gloire  et  par 
celui  de  la  patrie ,  étoient  bien  plus  forts  et 
difficiles  à  vaincre  que  ceux  qu'on  ne  cherchoit 
à  conduire  que  par  la  crainte  :  ce  moyen,  à 
n'en  pouvoir  douter ,  est  le  plus  certain  pour 
avoir  des  soldats  qu'une  seule  parole  et  un  seul 
regard  de  leurs  chefs  peuvent  faire  voler  au 
combat  et  à  la  victoire ,  et  auxquels  pourroit 
s'appliquer  ce  que  le  prince  Eugène  écrivoit  au 
général  qui  commandoit  l'armée  des.Impériaux  : 
Tâchez  de  battre  le  général  français  ,  car  pour 
ses  soldats  ,  i^oiis  ne  les  battrez  pas. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  durent  si  long- 
temps leur  supériorité  sur  les  autres  nations  , 
qu'à  la  discipline  sans  laquelle  des  troupes  sont 
vraiment  des  corps  sans  nerfs  et  incapables  de 
rendre  service  à  leur  patrie ,  quel  que  soit  le 
courage  de  chacun  des  hommes  qui  les  com- 
posent. //  ny  a  rien  de  si  nécessaire  au  soldat^ 
que  la  discipline  ,  dit  Montecucuîli  ?  dans  ses 
mémoires  ;  sans  elle ,  les  troupes  sont  plus 
pernicieuses  qu  utiles  ^  plus  formidables  aux 
amis  qiiaux  ennemis  ;  mais  la  discipline  mili- 
taire ne  peut  s'établir  que  par  des  lois ,  et  ces 
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lois  réciproquement  >  ne  peuvent  être  mainte- 
nues que  par  Factivité  de  la  discipline  qui  eu 
assure  Texécution  ;  une  autorité  absolue  et 
juste  de  la  part  du  supérieur ,  doit  faire  exé- 
cuter Tordre  donné  ,  tandis  qu'une  obéissance 
aveugle  de  la  part  de  l'inférieur ,  doit  faire  que 
cent  mille  volontés  soient  gouvernées  par  une 
seule. 

§.  3.  Cette  discipline,  toutefois,  doit  être 
conforme  aux  mœurs,  aux  usages,  aux  pré- 
jugés et  au  caractère  de  la  nation  ;  elle  doit 
être  sévère  et  impartiale  ;  on  ne  sauroit  objec- 
ter que  l'esprit  et  les  mœurs  des  Français  sont 
incompatibles  avec  une  exacte  discipline ,  puis- 
que l'expérience  prouve  qu'il  est  des  moyens 
de  la  porter  à  sa  perfection  ;  soutenir  riionneur 
et  la  considération  qui  sont  les  alimens  des 
vertus  ,  maintenir  la  subordination  en  réglant 
les  devoirs  du  militaire ,  voilà  le  but  de  la  dis- 
cipline. Les  récompenses  comme  les  punitions  , 
sont  les  moyens  propres  à  opérer  le  bien,  mais 
leur  nature  varie  avec  l'esprit  et  les  préjugés 
des  diiîérentes  nations  ;  ils  étoient  dîfférens  à 
Rome  et  à  Sparte ,  ils  doivent  différer  aussi 
en  France  et  en  Prusse  (  i  )  ;  la  crainte  du  bâ- 
ton ,  dit  un  Ecrivain  ,fait  marcher  le  Prussien , 
tandis  que  U honneur  fait  marcher  le  Français 
à.  la  charge.  L'espérance  et  la  crainte  étant  les; 

(i)  On  cesse  aujourd'hui  de   donner  les  Prussiens  pouc 
înodiie  sur  ie  poiui:  de  k  discipline. 
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guides  naturels  de  toutes  les  actions  des  hom- 
mes ,  l'espoir  d'une  récompense  assurée  secon- 
dera le  zèîe  ,  l'exactitude  et  Faction  utile  > 
comme  la  crainte  dun  châtiment  inévitable 
sera  à  même  de  prévenir  les  fautes  et  Tinsu- 
bordination  ;  la  distribution  des  récompenses 
militaires  est  un  motif  bien  puissant  d'encou- 
ragement ,  lorsqu'elle  est  faite  avec  justice  et 
discernement. 

§,  4'  L'observation  des  devoirs  militaires  est 
trop  intimement  liée  aux  bonnes  mœurs ,  pour 
qu'on  puisse  douter  de  l'importance  du  soin 
qu'on  doit  prendre  de  la  conduite  particulière 
du  militaire.  Sans  mœurs ,  le  soldat  exposera 
continuellement  sa  santé ,  négligera  ses  devoirs  , 
et  sous  ce  double  rapport ,  il  sera  onéreux  à  sa 
patrie ,  loin  de  lui  devenir  utile.  C'est  donc  sur 
ses  mœurs  qu'on  doit  veiller  principalement , 
pour  établir  une  sage  discipline.  Deux  objets ,  à 
cet  égard ,  intéressent  singulièrement  la  santé  du 
soldat  et  méritent  toute  l'attention  des  chefs  mi- 
litaires ,  ce  sont  le  commerce  des  femmes  et 
l'intempérance.  On  ne  sauroit  cependant  user 
d'une  sévérité  illimitée  sur  ces  deux  points  > 
parce  que  lui  interdire  absolument  l'usage  des 
plaisirs,  seroit  le  tenir  continuellement  à  la 
chaîne.  L'exemple  des  vieux  soldats  et  des  plus 
sages ,  sera  sans  doute  le  moyen  préférable  et 
le  motif  le  plus  puissant  pour  diriger  conve- 
nablement les  jeunes  et  les  nouveaux» 
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§.  5.  L'intempérance ,  comme  je  l'ai  observé 
dans  les  préceptes  généraux  sur  les  alimens  j  au 
chap.  5."  de  la  x^  partie  ,  change  en  poison  , 
les  alimens  destinés  à  la  conservation  de  nos 
jours;  une  vie  sobre  ,  réglée  ,  simple  et  labo- 
rieuse ,  est  seule  propre  à  retenir  dans  les  mem- 
bres de  l'homme  la  force  de  la  jeunesse  ;  l'in- 
tempérance et  la  santé  ne  sont  point  compati- 
tibles  ,  c'est  en  dire  assez  aux  soldats  pour 
qu'ils  soient  portés  à  l'éviter. 

§.  6.  Pour  contenir  dans  de  justes  bornes  (2) 
les  jeunes  militaires  qu'une  loi  invincible  de  la 
nature  doit  porter  comme  tous  les  autres  hom- 
mes à  rechercher  ce  plaisir  fugitif  qui  ne  devroit 
tendre  qu'à  la  réproduction  de  leur  existence, 
et  qui ,  dans  ce  premier  âge  peut  les  entraîner 
dans  les  excès  les  plus  révoltans  et- les  plus 
dangereux,  on  ne  cessera  de  retracer  sous 
leurs  yeux  les  suites  funestes  du  libertinage. 
Le  nombre  des  hommes  incontioens  est  assez 
grand ,  pour  leur  en  fournir  des  exemples  et 
leur  apprendre  que  plusieurs  terminèrent  dou- 
loureusement leur  carrière  dans  leurs  plus  beaux 
jours  ;  que  d'autres ,  ayant  contracté ,  dès  leur 
enfance ,  le  germe  d'une  maladie  honteuse  et 
souvent  incurable  ,  coulèrent  le  reste  de  leurs 
jours  dans  le  malheur  ^  les  souifrances  et  Ta- 

(i)  Je  m'abstiendrai    de   toute    réfiexion    sur    ie  célibat 
.«liiitaire. 
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mertiime.  Personne  n'ignore  que  le  commerce 
des  femmes  trop  réitéré  ,  ne  tarde  pas  à  dimi- 
nuer les  forces  du  corps  et  à  altérer  le  principe 
de  vie  ;  que  par  une  suite  nécessaire  de  pa- 
reilles dispositions  5  le  courage  et  la  bravoure 
s'afFoiblissent  ;  si  donc ,  ce  genre  de  débauche 
ne  pouvoît  être  interdit  au  jeune  soldat  et 
même  à  tout  soldat  en  campagne  ,  qui  ne  peut 
goûter  que  le  repos  et  n'être  pourvu  que  de  ,ta 
nourriture  nécessaire  ,  on  le  verroit  bientôt 
énervé  ,  foible  ,  pusillanime  ;,  paresseux  ,  mé- 
lancolique? susceptible  de  contagion  ,  difficile 
à  guérir  lorsqu'il  seroit  blessé  ,  et  exposé  cer- 
tainement à  une  maladie  qui ,  faute  de  soins  9 
dégénèreroit  bientôt  et  le  readroit  à  charge  à 
lui-même  comme  à  sa  patrie 

5.  7.  Occupez  le  soldat  et  vous  le  rendrez 
sage  5  est  un  axiome  qvî'il  ne  faut  jamais  per- 
dre de  vue  ;  Foisiveté  des  garnisons  de  paix  ^ 
est  la  perte  des  troupes  ;  l'indolence ,  la  débau- 
che ou  le  vin  qui  auroient-  épuisé  la  plupart 
des  soldats ,  en  feroient  périr  la  moitié  aux 
premières  fatigues  d'une  campagne.  Tous  les 
militaires  savent  combien  il  est  avantageux 
d'exercer  les  troupes  durant  la  paix  ,  à  tous  les 
genres  de  travaux  auxquels  elles  seront  assu- 
jéties  pendant  la  guerre.  Tout  exercice  contl- 
nuel ,  QÎï  Colombier  ,  dans  son  Code  de  mé- 
decine mîritaire  ,  qui  met  les  gens  de  guerre 
eu  haleine  >  est   le  seul  propre  à  leur  donner 
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toutes  les  qualités  quon  doit  en  attendre  ;  la 
force  ,  la  souplesse  et  Vagilité.  Le  plus  ancien 
soldat ,  dit  VéghcQ  ,  peut  passer  pour  nouveau. 
sHl  a  discontinué  long-temps  Vus  âge  des  com- 
bats, La  fainéantise  et  la  paresse  ,  dit  l'en> 
pereur  Léon  ,  Instit.  mil  VII ,  énen^ent  après 
un  certain  temps  les  plus  robustes  qui  ne  peu- 
vent plus  soutenir  le  travail ,  et  ne  s'y  livrent 
quà  regret  ;  le  courage  s^affbiblit  de  même  y 
ils  craignent  les  périls  et  les  fuient  comme  la 
fatigue. 

§.  8.  Les  hommes  >  en  efFet ,  qui,  par  leurs 
qualités  naturelles  et  acquises  semblent  les  plus 
propres  au  service  des  armes ,  ne  peuvent  être 
tels  long-temps  :,  si  on  n'entretient  cette  aptitude 
pendant  la  paix  ,  ainsi  que  Thabitude  de  faire  , 
ou  souffrir  tout  ce  qu'on  est  nécessité  de  faire 
ou  de  souffrir  en  campagne  ;  nous  ne  voyons 
pas  ,  dit  V  égèce  ,  que  les  Romains  se  soient 
servis  d^ autres  moyens  pour  subjuguer  toute  la 
terre  ,  que  cVune  pratique  continuelle  des  exer- 
cices  militaires ,  d'une  bonne  discipline  dans 
les  camps  ,  et  dune  attention  constante  à  cul- 
tiver la  terre.  Qu^auroient  pu  leurs  petites  ar-- 
mées  contre  les  troupes  nombreuses  des  Gau--' 
lois  /  Qu^aur oient-ils  fait  avec  leur  petite  taille 
contre  la  haute  stature  des  Germains  /  Les 
Espagnols  ont  toujours  surpassé  les  Romains 
en  nombre  et  en  force  de  corps.  Nous  n^avons 
jamais  disputé  aux  Africains  ni  V avantage  des 
richesses  ,  ni  la  ressource  des  ruses  ;  ^et  per-- 
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sonne  ne  peut  douter  que  les  Grecs  ri  eussent 
plus  de  génie  et  plus  de  lumières  que  nous. 
A  tous  ces  avantages  qiCopposerent  les  Ro- 
mains ,  ils  surent  choisir  leurs  nouveaux  sol-^ 
dats  ,  et  les  dresser  au  maniement  des  armes  : 
ils  s^ attachèrent  ci  leur  fortifier  le  corps  par 
rhabitude  du  travail ,  à  les  préparer  dans  les 
exercices  du  champ  de  Mars  à  tout  ce  qui  peut 
arriver  dans  les  batailles  ^  et  ils  établirent  des 
punitions  sévères  contre  les  paresseux.  La  con- 
noissance  du  métier  de  la  guerre  nourrit  le 
courage  ,  et  le  soldat  ne  demande  que  Vocca-^ 
sion  dHexécuter  ce  qu!il  est  sûr  d'avoir  bien 
appris  ;  enfin ,  un  petit  nom^bre  de  troupes  rom^ 
pues  aux  pratiques  de  la  guerre ,  vole  ^  pour 
ainsi  dire  ^  à  la  victoire. 

§.  9.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  rapporter 
ici  les  réflexions  de  Maizeroy ,  qui  confirment 
la  nécessité  d'exercer  les  troupes  en  temps  de 
paix.  Ce  nest  pas  assez  ,  dit-il ,  d^ avoir  des 
soldats  jeunes  ,  d'an  bon  tempérament ,  vigou- 
reux ou  prêts  à  le  devenir ,  nés  de  parens  qui 
leur  aient  inspiré  de  la  probité  ,  de  llionneur , 
des  mœurs  ,  de  la  religion  y  de  la  subordina- 
tion ,  et  que  ces  soldats  n  aient  point  de  répu^ 
gnance  pour  Vétat  militaire ,  il  faut  encore 
entretenir  et  fortifier  leur  tempérament  et  les 
former  à  remplir  leurs  devoirs  ,  de  manière  que 
leur  santé  en  souffre  le  moins  qu^il  est  possi- 
ble. Nous  croyons  qu'il  seroit  à  propos  de  réu-* 
nir  les  nouveaux   enrôlés  ^   et  qu^eu  même 
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temps  que  l* on  forme  ces  noui^eaux  soldats  au. 
maniement  des  armes  et  aux  évolutions  mili- 
taires ,  on  les  accoutumât  par  degrés  aux 
longues  marches  ?  h  coucher  sous  les  tentes 
et  même  à  iair ,  h  vii^re  de  pain  de  munition 
et  des  autres  alimens  destinés  aux  armées ,  à 
porter  des  fardeaux  ,  a  souffrir  le  froid  et  le 
chaud  y  h  manger  h  différentes  heures ,  a  mon- 
ter et  descendre  des  terreins  escarpés ,  à  passer 
des  rivières  à  la  nage  ,  en  un  mot  ,  à  tout  ca 
qu'ils  peuvent  se  trouver  obligés  de  faire  en 
temps  de  guerre  :  Lorsque  ces  recrues  ser oient 
suffisamment  instruites  et  habituées  aux  tra-^ 
çaux  de  Mars ,  on  les  incorporeroit  dans  les 
différens  corps  auxquels  leurs  diverses  quali^ 
tés  les  rendroient  propres  ^  infanterie  ou  ca^' 
i^alerie  ,  dragons  ^  troupes  légères ,  etc.  Celui 
à  qui  la  nature  a  donné  des  dispositions  pour 
un  de  ces  services ,  en  remplit  les  devoirs^  sans 
que  sa  santé  en  soit  altérée  autant  que  le  se-* 
voit  celle  de  tout  homme  qui  nauroit  pas  reçu 
de  la  nature  la  même  aptitude ,  et  le  premier 
lia  pas  h  surmonter ,  outre  les  fatigues  insé- 
parables de  son  état-,  le  déplaisir  et  V ennui 
qui ,  seuls  ,  conduisent  tant  de  soldats  h  i'hô" 
pital.  Chez  les  Romains  ,  on  exerçoit  â abord 
le  soldat  au  pas  militaire ,  on  le  formoit  à  lOi 
course  ,  an  saut ,  à  franchir  des  fossés  ,  à  pas^ 
ser  des  rivières  et  des  torrens  h  la  nage,  En^ 
suite ,  un  maître  d exercice  le  faisoit  escrimer 
contre  un  pieu  haut  de  six  pieds.  Il  apprenoit 
à  se  poster  pour  attaquer  C ennemi  avec  Uépée  ^ 
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lui  porter  des  coups  au  i^isage ,  le  prendre  en 
fianc  ,  lui  couper  les  jarrets  ,  aimncer  et  recu- 
ler ,  porter  des  coups  et  parer  les  siens  sans 
se  découmr  ,  raison  pour  laqueUe  ils  préfé- 
voient  Vusage  de  la  pointe  et  méprisoient  les 
coups  de  taille  qui  sont  rarement  mortels  ;  on 
Fexerçoit  encore  à  lancer  le  jai^elot  de  pied' 
ferme  en  courant  et  à  bien  assurer  son  coup  ; 
on  V apprenoit  a  se  couvrir  du  bouclier  ,  à  rop^ 
poser  aux  traits  ,  à  en  faire  la  tortue.  On  les 
formoit  ensuite  a  manœuvrer  ensemble ,  et  aux 
évolutions.  La  cavalerie  étoit  formée  avec  le 
même  soin  ;  et  pendant  ces  exercices  ils  étoient 
couverts  du  casque  ,  de  la  cuirasse  ,  et  [se  ser- 
çoient  d'a^rmes  beaucoup  plus  pesantes  que  cel- 
tes ai^ec  lesquelles  ils  dévoient  combattre.  On 
les  menoit  trois  fois  le  mois  à  la  promenade  .- 
ils  faisoient  dix  mille  de  chemin  en  'marchant 
un  pas  réglé  ,  quils  accéléroient  quelquefois  , 
gardant  leur  rang  et  dans  toute  sorte  de  ter- 
rein.  On  les  accoutumoit  encore  à  tous  les 
travaux  nécessaires  à  la  guerre.  En  s'' instrui- 
sant •)  ils  s'endurcissoient  et  se  préparoient  à 
soutenir  les  plus  grandes  fatigues.  Aussi ,  Jie 
çoyoit-on  pas  les  armées  romaines  se  fondre- 
par  les  maladies ,  et  périr  ,  sans  combattre. 
Avec  de  tels  hommes ,  on  pouvoit  tout  entrer 
prendre  ,  et  se  flatter  du  succès.  Chaque  sol- 
dat ,  mieux  armé ,  mieux  aguerri  que  son  en- 
nemi ,  comptoit  toujours  sur  lui-même.  Il  na- 
voit  pas  plus  de  courage  naturel  que  les  au-' 
ires  peuples  -,  mais  il  Içs  méprisait  ■>  parce  quHl 
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étoit  rempli  du  sentiment  de  son  adresse  et  de 
ses  propres  forces.  (  Maizeroy  ). 

5.  10.  II  est  donc  important,  durant  les  loi- 
sirs de  la  paix  et  pendant  toutes  les  saisons , 
de  faire  exécuter  aux  soldats  les  travaux  mi- 
litaires avec  les  détails  ,  les  circonstances  et  les 
obstacles  qui ,  (  au  danger  des  armes  près  )  de- 
vront se  présenter  en  temps  de  guerre  ;  on  les 
exercera  à  toutes  les  évolutions,  marches, 
passages  de  rivières,  escalades  de  murailles, 
attaques  de  retranchemens  et  défenses  de  re- 
doutes ;  on  les  familiarisera  avec  toutes  les  atti- 
tudes ,  les  manœuvres  et  les  opérations  simu^ 
lées  de  la  guerre  ,  afin  de  les  endurcir  insensi- 
blement aux  travaux  les  plus  pénibles  y  aux 
courses  rapides  et  réitérées  ,  aux  intempéries 
des  saisons ,  aux  accidens  ,  à  la  douleur ,  k 
tous  les  événemens  ,  en  un  mot ,  d'une  cam- 
pagne laborieuse.  Des  soldats  robustes ,  bien 
armés ,  dont  le  corps  et  l'ame  auront  été  exer- 
cés en  temps  de  paix  aux  images  continuelles 
de  la  guerre ,  ne  connoîtront  plus  de  'fatigues , 
et  d'ennemis  à  redouter. 

§.  II.  Je  ne  dois  pas  passer  ici  sous  silence 
un  des  moyens  propres  à  dissiper  le  soldat ,  à 
lui  inspirer  de  la  gaîté  ,  et  à  le  récréer  pendant 
ses  exercices  ;  c'est  la  musique  militaire  dont 
Futilité  est  trop  connue  pour  qu'on  n  en  con- 
serve pas  l'usage.  Le  Maréchal  de  Saxe  avoit 
remarqué  que  les  troupes  se  fatiguoient  beau- 


coup  moins  lorsqu'on  battoit  la  caisse  en  mar- 
che ,  que  lorsqu'elles  voyageoient  en  silence , 
que  même  selon  que  le  mouvement  du  tambour 
étoit  plus  vif  ou  plus  lent ,  le  soldat  étoit  na- 
turellement porté  à  presser  ou  à  ralentir  son 
pas.  Sans  rappeler  que  les  anciens  qui ,  connois- 
sant  le  pouvoir  de  la  musique ,  en  recomman- 
dèrent essentiellement  l'usage  dans  leurs  fêtes 
religieuses,  dans  leurs  festins,  et  même  dans 
les  combats ,  chez  lesquels  l'objet  de  cet  art 
fut  de  célébrer  les  dieux  ,  les  héros ,  et  d'adou- 
cir les  mœurs  ;  sans  parler  de  son  action  sen- 
sible sur  le  moral ,  et  de  son  influence  bîe^ 
marquée  sur  toute  Téconomie  animale ,  dans 
l'état  de  santé  ou  de  maladie;  j'en  fais  envisa- 
ger seulement  les  effets  sur  le  militaire  ,  lors- 
qu'il peut  l'associer  à  ses  manœuvres  ,  à  ses 
exercices  et  à  ses  jeux  ;  ils  sont  trop  connus 
pour  exiger  de  plus  amples  détails  sur  la  na- 
ture et  la  qualité  des  instrumens ,  comme  sur 
le  genre  et  le  caractère  de  la  musique  qui  doi- 
vent être  variés  selon  les  circonstances  de  mar- 
che ,  évolutions ,  charge  ,  etc.  où  on  l'emploie. 

5.  12.  II  est  des  accidens  inséparables  des 
exercices  du  soldat;  le  froid,  Thumidité  ,  le 
régime  >  le  vêtement ,  le  service  en  occasion- 
nent de  généraux ,  desquels  j'ai  déjà  fait  et  ferai 
encore  mention  ;  il  en  est  d'autres  qui  ne  sur- 
viennent qu'aux  troupes  à  cheval ,  et  dont  il  me 
reste  a  parler.  La  méthode  usitée  de  faire  trot- 
ter à  la  longe  et  sans  étriers,  convient  parfai- 
tement 


tement  pour  faire  prendre  la  véritable  assiette 
du  chevaî;  les  instructions  ne  sont  pas  moins 
utiles  pour  apprendre  à  le  conduire  et  à  pré- 
venir les  chûtes  auxquelles  les  cavaliers  sont 
exposés  ;  les  coups  de  pieds  qu'ils  sont  sujets  k 
recevoir  des  chevaux ,  n'exigent  que  des  mesu- 
res de  précautions  et  certains  remèdes  familiers 
dont  il  importe ,  néanmoins?  d'user  dès  les  pre- 
miers momens.  Les  hémorroïdes  sont  un  des  in- 
convéoiens  attachés  à  Féquitarion  habituelie;; 
elles  sont  l'effet  de  la  chaleur  ,  de  la  pression  et 
de  la  secousse  continuelle  qu'éprouve  le  cava-> 
lier  sur  la  selle  ;  les  courses  longues  et  préci- 
pitées produisent  souvent  de  rinflammation  dans 
le  voisinage  de  l'anus,  laquelle  ,  négligée,  peut 
se  terminer  en  abcès  ou  fistule  ;  avec  la  pré- 
caution de  faire  tenir  hors  des  rangs  et  reposer, 
ceux  qui  ont  des  hémorroïdes ,  avant  qu'elles 
aient  été  trop  vivement  froissées ,  on  prévien- 
dra toute  suite  fâcheuse.  Les  mouvemens  de 
pression  et  les  secousses  continuelles  sur-tout 
au  trot  du  cheval ,  rendent  les  efforts  des  vis- 
cères de  l'abdomen  d'autant  plus  puissans  vers 
les  aines ,  que  les  anneaux ,  dans  ces  cas ,  pré- 
sentent moins  de  résistence.  Ces  ouvertures  , 
quoique  très-serrées  ?  et  pour  ainsi  dire  ,  fer- 
mées par  le  péritoine ,  perdent  leur  ressort  et 
laissent  échapper  la  portion  des  viscères  qui 
leur  est  contiguë  ;  de  là  ,  ces  hernies  si  com^ 
munes  chez  les  cavaliers  ;  la  tumeur  et  le  gon- 
flement des  testicules  résultent  du  choc  réitéré 
de  ces  parties  sur  la  selle  dans  le  trot ,  sur- 
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tout ,  lorsque  Iliomme  n'est  pas  encore  bien 
habitué  à  se  tenir  solidement  à  cheval.  Les  dou- 
leurs de  reins  sont  la  suite  du  mouvement  con- 
tinuel et  alternatif  de  flexion  et  d'extension  de 
ia  part  du  tronc.  Le  froissement  et  la  blessure 
des  genoux  est  moins  à  craindre  dans  les  mar- 
ches que  dans  les  manœuvres  ,  lorsque  les  che- 
vaux sont  très-serrés  les  uns  aux  autres  5  et 
lorsque  le  cavalier  n'est  pas  encore  habile  à  pla- 
cer ses  cuisses  de  manière  à  ce  qu'elles  soient 
moins  pressées.  L'usage  du  suspensoir  et  celui 
du  pantalon  à  ceinture  large  et  élevée  sont  les 
plus  sûrs  moyens  d'obvier  aux  hernies  et  à  la 
lésion  des  parties  génitales.  Le  cavalier  plus  que 
le  fantassin  ,  est  exposé  au  froid  des  pieds  ;  il 
s'en  garantira  en  quelque  sorte  ,  en  se  graissant 
aussi  les  pieds  avec  du  sain»doux ,  ou ,  en  gar- 
nissant le  fond  de  la  botte  avec  de  la  paille,  ou 
plutôt  encore  ,  avec  le  chausson  de  laine  qui 
n'aura  pas  pour  lui  les  mêmes  inconvéniens  que 
pour  l'homme  de  pied. 

§.  i5.  L'état  des  prisons  militaires  est  un  ob- 
jet trop  important  à  la  santé  de  Thorame  de 
guerre  5  pour  ne  pas  être  pris  en  considération. 
Comme  les  casernes ,  les  hôpitaux  et  tous  les 
bâtimens  destinés  à  la  réunion  de  plusieurs  in- 
dividus sous  le  même  toît ,  les  prisons  doivent 
être  vastes  ?  aérées  par  des  ouvertures  opposées , 
et  situées  dans  un  lieu  salubre.  Le  séjour  des 
prisons  n'a  été  que  trop  souvent  dangereux  et 
meurtrier ,  pour  ne  pas  mériter  toute  l'attention 
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du  gouvernement ,  la  vigilance  des  officiers  su- 
périeurs des  corps  armés  ,  et  Finspection  fré- 
quente de  médecins  éclairés.  On  doit  convenir 
cependant ,  que  les  prisons  ne  sont  plus ,  de  nos 
jours ,  des  antres  ténébreux ,  des  cachots  oit 
tous  les  moyens  de  tourmens  ,  de  putréfaction 
et  d'horreur ,  sous  le  voile  apparent  d'ordres  ri- 
goureux et  d'une  plus  exacte  sûreté ,  où  toutes 
les  causes  physiques  et  morales  se  réunissoient 
pour  la  destruction  des  hommes  que  souvent 
une  faute  légère  associait  à  des  scélérats  et  leur 
faisoit  partager  le  même  sort.  L'œil  bienfaisant 
du  gouvernement ,  pénétrant  dans  ces  lieux  obs- 
curs qu'il  seroit  peut-être  plus  avantageux  de  ne 
pas  employer  pour  punition  ?  dans  les  troupes , 
en  surveille  les  pians  de  constructions  et  la  tenue. 
Le  brave  guerrier  qui  s'oublie  un  instant ,  le 
jeune  soldat  qui  commet  une  faute  de  son  âge  , 
sont  assez  punis ,  lorsqu'ils  sont  condamnés  à 
habiter  ces  lieux  de  rQpQnûr ,  quoiquU  soit  assez- 
fréquent ,  dit  Colombier ,  d'en  voir  sortir  plus 
maui^ais  sujets  qu!ils  nétoient  auparai^ant ,  pour 
qu'on  néglige  les  moyens  de  les  y  faire  jouir  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  conservation  de 
leur  vigueur  et  de  leur  existence  ;  sans  diminuer, 
en  rien  la  sévérité  que  demandent  des  fautes 
plus  ou  moins  graves ,  et  en  punissant ,  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  Ton  prenne  soin  de  la  santé 
des  prisonniers.  On  peut  donner  à  ces  établisse- 
mens  douloureux  assez  d'étendue  et  d'élévation, 
une  distribution  convenable ,  user  de  tous  les 
moyens  de  les  assainir  par  le  renouvellement 
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facile  de  Pair  qui  s'opérera  par  un  double  venti- 
lateur, dans  les  lieux  plus  obscurs^  s'il  existe  tou- 
tefois encore  des  cachots  y  et  par  un  simple  ven- 
tilateur dans  les  prisons  ordinaires  ,  par  le  re- 
nouvellement de  la  paille  sur  laquelle  sont  cou- 
chés d'ordinaire  les  prisonniers ,  dès  qu'elle  pa- 
roît  avoir  la  plus  légère  odeur  ,  par  les  diffé- 
rentes fumigations  connues ,  par  la  propreté  des 
ustensiles  y  par  des  alimens  sains ,  lors  même 
qu'ils  seroient  plus  grossiers  ;  afin ,  en  un  mot , 
que  des  hommes  dont  la  conservation  est  encore 
chère  au  gouvernement ,  n'y  soient  pas  privés 
de  l'air  qui  est  le  premier  aliment  de  la  vie,  n'y 
respirent  pas  le  poison  infect  des  excrémens  et 
les  vapeurs  putrides  que  leurs  corps  y  exhalent 
sans  cesse  ;  afin  que  le  froid  >  l'humidité  et  d'au- 
tres causes  de  maladies  ne  concourent  pas  à 
rendre  leur  situation  cruelle  et  dangereuse ,  en 
les  conduisant  quelquefois  à  une  mort  préma- 
turée. 


TROISIÈME     PARTIE. 


De  la  Santé  des  troupes ^  en  temps 
de  guerre.^ 

J'ai  cru  devoir  réserver  pour  cette  troisième 
partie ,  ainsi  que  je  Fai  annoncé  dans  mon  dis- 
cours préliminaire  y  plusieurs  objets  qui  con- 
cernent ,  à  la  vérité ,  les  troupes  soit  en  temps 
de  paix  ou  en  campagne ,  mais  dont  il  importe 
néanmoins  ,  plus  particulièrement ,  de  leur  faire 
une  juste  application  en  temps  de  guerre  ;  ce 
sont  les  différens  moyens  de  les  faire  subsister, 
d'une  part ,  et  les  hôpitaux  militaires ,  de  l'autre; 
à  part  quelques  modifications  ^  ces  deux  objets 
appartiennent  également  aux  trois  dernières 
parties  de  ces  préceptes  ;  je  traiterai  d'abord 
de  la  nourriture  des  troupes  y  et  je  terminerai 
par  quelques  observations  ,  sur  les  hôpitaux 
militaires. 


K  % 
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C    H    À     P    I     T     R     E        PREMIER, 


Ds  la  Nourriture  des  troupes. 


JLj  a  sobriété  est  la  base  invariable  du  régime 
alimentaire  de  Thomme  de  guerre;  sa  nourri- 
ture doit  être  proportionnée  à  ses  forces  et  à 
ses  travaux;  sa  santé  en  dépend  essentielîe- 
nient ,  comme  de  celui-ci  dépend  le  succès  de 
ses  armes.  Ses  alimens  et  ses  boissons  devant 
varier  selon  les  positions  qu'il  occupe,  je  les 
parcourrai  successivement  et  les  ferai  suivre  de 
quelques  détails  sur  les  moyens  de  subsistance 
des  armées  dans  les  temps  de  disette. 


A   R  T  I  C  L   E      P  R  E  M  I  E   R. 


Dks  Boissons. 

S.  i.Li^EAU  est  généralement  la  principale 
boisson  des  troupes  ;  servant  pareillement  à  la 
coction  des  alimens  et  à  entretenir  la  propreté 
du  militaire  sur  lui-même  et  dans  le  lieu  qu'il 
habite ,  elle  exige  l'examen  le  plus  soigneux 
pour  ne  pas  être  employée ,  ioisqu'dle  recèlera 
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des  principes  nuisibles  à  la  santé  (  i  ).  On  recon- 
noîtra  une  eau  potable ,  à  sa  saveur  vive  ^  fraî- 
che et  agréable  ,  à  sa  propriété  de  bouillir  faci- 
îement  et  de  bien  cuire  les  légumes  ?  ainsi  qu  à 
sa  vertu  de  dissoudre  le  savon  sans  grumeaux  {2). 
L'eau  la  plus  pure  et  la  plus  saine  a  besoin 
d'être  agitée  et  de  se  combiner  avec  Pair  de 
Tatmosplière ,  de  îà  vient  ,  sans  doute,  que 
Feau  qui  provient  immédiatement  de  la  fonte 
des  neiges  ,  est  mauvaise  pour  la  boisson.  Des 
différentes  eaux  (3)  ,  celles  des  rivières  ou  des 
sources  qui  sont  limpides  et  courantes  sont  les 
plus  salutaires ,  les  plus  agréables  au  goût ,  et 
qui  étandient  le  plus  promptement  la  soif.  On 
aura  Fattention  de  les  puiser  au  dessus  des  en- 
droits, où  on  jette  les  immondices ,  ainsi  qu'à 
une  distance  des  bords  larsqu'elles  y  parois- 
sent  troubles.  L'eau  de  fontaine  limpide  et  fil- 
trée des  rochers  et  des  montagnes  est  légè  re  et 
propre  à  la  coction  des  alimens  et  à  leur  di- 
gestion ;  celle  des  lacs  et  des  étangs  n'est  con- 
venable qiie  lorsqu'elle  est  continuellement  re- 

(  I  )  Malœ  a.qu:5e  potus-  veneno  similis  pestilentiam  biben- 
tibus  geaerat.  Veget. 

(2)  On  peut  ajouter  ,.  lorsque  légère ,  elle  ne  produit  pas 
uîi  sentiment  dâ  pesanteur  dans  Testomac  ;  lorsqu'elle  est 
sans  couleur,  sans  odeur,  qu'elle  s'échauffe  promptement  et 
se  refroidit  de  même.. 

(  3  )  Je  ne  ferai  pas  mention  des  eaux  minérales  qui , 
naturellement  chargées  plus  ou  moins  de  différens  principes 
médicamenteux,  appartiennent  plus  spécialement  à  la  théra- 
peutique qui  l'hygiènco. 
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nouveîée  par  des  sources  ou  des  rivières  ;  les 
eaux  marécageuses  et  stagnantes  sont  très^dan- 
gereuses  ,  aussi  ^  doit-on  ,  a  moins  d'une  néces- 
sité absolue,  en  éloigner  les  troupes  (4)  pour 
les   garantir  des  miasmes  corrompus  qui  s'en 
développent  sans  cesse  ^  et  principalement  les 
empêcher  d'en  faire  leur  boisson.  L'éloignement 
des  {ontaines  et  des  rivières ,  peut ,  seul ,  met- 
tre dans  le  cas  d'user  des  eaux  de  pluie  ,  de 
grêle  et  de  neige  qu'on  aura  recueillies  dans  des 
citernes.  En  ce  cas ,  on  en  corrigera  les  pro- 
priétés vicieuses  en  les  faisant   agiter  dans  de 
"vastes  baquets  avec  des  branches  d'arbres  dé- 
pouillées de  leurs  feuilles,  les   laissant  ensuite 
reposer  pour  les  transvaser  à  plusieurs  reprises  ,, 
ou  bien  encore ,  en  les  faisant  filtrer  au  travers 
d'une  éponge  placée  au  fond  d'un  grand  enton- 
noir ;  ces  deux  moyens  suppléeront  à  celui  de 
l'ébuilition  que  le  déiaut  de  loisir  et  de  bois  ne 
sauroit  permettre  démettre  en  usage  que  rare- 
ment dans  une  armée  active  :  on  peut  avec  plus 
d'aisance  faire  filtrer  les  eaux  bourbeuses  ou 
celles  des  lacs  et  des  étangs ,  au  travers  d'un  lit 
de  sable  de  trois  à  quatre  pieds.  L'agitation  et 
la  liltration  ne  suffisent  pas  pour  corriger  les 
influences  nuisibles  des  eaux  stagnantes ,  lors- 
que des  circoDstaoces  inévitables  forcent  de  les 
employer  :  leur  mélange  avec  le  thym ,  le  roma- 
rin ,  le  serpolet  et  d'autres  aromates  fortifians  ^ 

(4)  Nec  psrniciosis  vel  paludosis  a^uis  uîatur  exercitiis. 

Veget. 
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avec  le  sucre  y  le  sel  ou  la  canelle ,  peut  être 
avantageux  ,  mais  on  aura  plus  G'éccnomie  et 
un  succès  plus  assuré  en  saturant  1  eau  avec  du 
vinaigre  jusqu'à  une  agréable  acidité  (5). 

5.  3.  Les  troupes  ne  faisant  pas  de  l'eau  leur 
unique  boisson  ,  et  ayant  à  user ,  selon  le  climat 
où  elles  se  trouvent  >  et  dans  beaucoup  de  cir- 
constances ,  des  boissons  fernientées  telles  que 
le  vin  5    feau-de-vie  ,   la  bière  >  le  cidre  ,  le 
poiré  5  l'hydromel ,  il  est  à  propos  d'en  faire 
connoître  les  influences  sur  leur  constitution  et 
leur  santé.  Le  vin ,  est^  de  toutes  les  boissons 
fernientées ,  la  préférable  ;  il  en  est  de  diffé- 
rentes qualités  selon  l'espèce  de  raisins  dont  on 
le  retire ,  la  nature  du  terroir  d'où  il  provient ,  les 
différentes  proportions  de  ses  principes  consti- 
tuans  et  selon  la  manière  dont  on  dirige  la  fer- 
mentation. Lorsque  les  raisins  sont  parvenus 
à  leur  maturité  et  que  le  principe  sucré  y  est 
développé  ,   on   les  renferme  dans  des  cuves 
sans   égrapper  ,    ou    bien   ,    on   les  exprime 
pour  en  extraire  le  jus  qu'on  fait  couler  dans 
les  cuves.  Là  ,    selon  le  degré  de  chaleur  de 
l'atmosphère  ,  la  nature  et  la  quantité  des  rai- 
sins i  la  température  du  lieu  où  sont  placées  les 
cuves  5  s'excite  plus  ou  moins  vite  un  mouve^ 
ment  dans  la  masse.  La  liqueur  dont  le  volume 
s'accroît  en  raison  de  ce  mouvement ,  devient 

(  5  )    Les    Romains  avoient   riiabiîude  en   campagne  ,  ds 
porter  sur  eux  j  ua  fusou  reinpli  de  vinaigre. 
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trouble  et  huileuse ,  il  s'en  dégage  une  grancfe 
quantité  d'acide  carbonique  qui  remplit  le  vuide 
de  la  cuve  et  la  chaleur  est  portée  quelquefois 
au-delà  de   dix-huit    degrés.    Quelques   jours 
après ,  ce  mouvement  devient  moins  sensible 
et  s'appaise  ;  la  masse  s'affaisse ,  la  liqueur  s'é- 
claircit  à  mesure  qu'elle  perd  sa  douceur ,  qu'elle 
prend  plus  d'odeur  et  qu'elle  se  colore  en  rouge 
par  la  réaction  de  l'esprit  ardent  sur  la  partie 
colorante  qui  est  contenue  dans  la  pellicule  du 
raisin  ;  aussi ,  fait-on  du  vin  blanc  avec  des  rai- 
sins rouges,  lorsqu'on  les  exprime  seulement 
pour  en  extraire  le  jus  et  qu'on  rejette  les  pel- 
licules. C'est  à  cette  époque  que  s'achève  k 
fermentation  >  que  le  vin  est  formé  et  qu'on  le 
décuve  pour  le   mettre  en    tonneaux  où  ,  su- 
bissant une  seconde  fermentation  insensible  ,  il 
se  clarifie  ;  le  goût  et  Todeur  s  7   développent 
de  plus  en  plus.  Les  vins  vieux  perdent  leur 
couleur  ainsi  que  ceux  qu'on  expose  à  la  cha- 
leur du  soleil  pendant  Tété  ,  leur  partie  colo- 
rante se  détache  en  une  pellicule  qui  gagne  le 
fond  ou  les  parois  de  la  bouteille.  Le  bon  vin 
est  une  boisson  agréable  par  sa  couleur,  sa 
limpidité ,  son    odeur  et  sa  saveur  ;  bu  avec 
modération  et  étendu  d'une  certaine  quantité 
d'eau  5    il  est  salutaire;  tandis  que  pris  avec 
excès  ou  falsifié ,  il  devient  très  -  dangereux. 
Quoique  certains  individus  puissent  ,  sans  en 
paroître  sensiblement   incommodés ,  en  boire 
habiîuelîement  une  grande  quantité,  on  observe 
assez  généralement  néanmoins ,  que  les  buveurs 


tint  une  vieillesse  prématurée  et  sont  sujets  à 
des  maladies  graves.  L'odeur  vineuse  de  l'ha- 
leine ,  des  rapports  acides  ^  des  nausées  ,  des 
étourdissemens  et  des  douleurs  de  tête ,  l'ivresse , 
le  penchant  à  la  mélancolie  ou  à  la  colère  sont 
des  effets  journaliers  qui  indiquent  jusqu'à  quel 
point  on  peut  user  du  vin  sans  en  être  incom- 
modé ,  et  les  dangers  auxquels  on  s'exposeroît 
en  en  buvant  immodérément.  Une  impression 
fâcheuse  sur  le  système  nerveux ,  l'altération  des 
facultés  intellectuelles ,  le  dessèchement  des  so- 
lides ,  différentes  affections  des  viscères  abdo- 
minaux ,  telles  que  des  obstructions  du  foie , 
du  mésentère  et  sur-tout  Thydropisie ,  sont  le 
partage  des  buveurs.  Les  enfans,  les  jeunes 
gens ,  les  personnes  d'un  tempérament  sanguin , 
bilieux  ou  atrabilaire  ,  celles  sur-tout  qui  sont 
pléthoriques  ,  ou  qui  ont  le  genre  nerveux  très- 
sensible  et  très-irritable ,  doivent  faire  un  usage 
modéré  du  vin ,  tandis  que  les  hommes  qui  se 
livrent  à  des  exercices  ou  à  des  travaux  péni- 
bles j,  les  personnes  pituiteuses  ou  avancées  en 
âge,  celles  qui  habitent  des  lieux  humides > 
peuvent  en  boire  une  plus  grande  quantité.  îî 
est  donc  essentiel  de  persuader  aux  militaires 
que  Tusage  du  vin  est  bon  en  lui-même  et  que 
l'abus  en  est  condamnable ,  que  bu  avec  modé- 
ration ,  il  nourrit  et  répare  les  forces  physiques 
et  morales  y  tandis  que  bu  immodérément ,  il 
produit  non-seulement  l'ivresse ,  mais  qu'il  peut 
ôter  promptement  au  corps  et  à  Tame ,  leur 
vigueur  et  leur  énergie.  Il  est  bien  important 


jçncore  de  prévenir  la  falsification  des  vins  qm 
se  consomment  dans  les  armées  ;  des  vues  lu- 
cratives portent  maintesfois  des  marchands  de 
vin  (6)  à  chercher  à  en  aviver  les  couleurs ,  à 
en  corriger  les  mauvaises  qualités  ou  à  les  dé- 
biter avant  qu'ils  s'aigrissent  entièrement  ;  quoi- 
qu'en  faisant  dissoudre  ;,  à  ce  dessein  ,  une 
quantité  d'alun  :,  ils  n'en  obtiennent  pas  Fefïet 
qu'ils  en  attendent ,  puisque  la  couleur  du  via 
aluné  ne  se  soutient  pas  long-temps  et  que  le 
vin  n'en  tourne  que  plus  promptem>ent  à  l'aigre  ; 
ils  en  rendent  l'usage  très-pernicieux.  La  cons- 
tipation ,  les  douleurs  d'estomac  ,  les  obstruc- 
tions ,  le  marasme  ,  en  sont  les  suites  fâcheuses. 
La  dissolution  mercurielle  nitrique ,  les  alkalis , 
la  chaux ,  la  baryte  ,  ayant  la  propriété  de 
décomposer  l'alun  ,  on  pourra  les  employer 
pour  ly  reconnoître.  On  découvrira  une  falsifi- 
cation bien  plus  meurtrière  encore ,  celle  opé- 
rée par  le  plomb ,  en  faisant  évaporer  le  vin 
et  le  soumettant  à  l'action  d'un  feu  ardent  daas 
un  creuset.  Le  mélange  de  quelques  gouttes 
d'une  dissolution  de  sulfure  alkalin  ou  calcaire 
dans  Feau  ^  fait  jaunir  et  troubler  un  verre  de 
vin  falsifié  par  le  plomb  ,  et  forme  un  précipité 
brun  ou  noirâtre.  Ce  moyen  de  rétablir  les  vins 
tournés  à  l'aigre  ,  réussit,  à  la  vérité^  puisque 

(é)  ii  est  rare  qu'on  manque  de  vin,  parce  qu'il  y  a 
toujours  assez  de  vivandiers  à  la  suite  du  quartier  général 
ou  des  camps  ;  aussi  Pobjet  le  plus  essentiel  est  d'éîablir 
parmi  ei>x  une  police  ,  pour  éviter  la  falsification  de  cette  li~ 
queur. 


(1^7  ) 
Toxide  Vitreux  de  pîomb  neutralise  l'acide  acé-' 
teux  qui  se  développe  par  la  fermentation  et 
forme  avec  lui  un  sel  d'une  saveur  sucrée  qui 
n'altère  aucunement  la  couleur  du  vin  et  arrête 
les  progrès  de  la  fermentation  ;  mais  il  est  infi- 
niment dangereux  et  occasionne  fréquemment 
cette  colique  si  redoutable  à  laquelle  sont  ex- 
posés les  plombiers  (7).  Je  m'abstiens  d'énu- 
mérer  ici  les  différentes  espèces  de  vin  dont  on 
use  dans  les  différens  pays  ;  leur  coulear  ,  leur 
consistance  ,  leur  saveur  ,  leur  odeur ,  leur  âge 
et  le  sol  qui  les  produit  y  les  rendent  plus  ou 
moins  salutaires  ,  et  ont  la  pics  grande  influence 
sur  leurs  qualités  ;   je  m'abstiens  de  rappeler 
aussi  à  cet  égard ,  des  règles  diététiques  dont 
les  hommes  de  l'art ,   chargés  en  chefs  ,  de  di-. 
riger  et  de  surveiller  le  service   de  santé  des 
troupes  ,  ainsi  que  les  officiers  de  santé  des 
corps  armés  ,  seront  toujours  à  même  de  dicter 
Texécution. 

§.  5.  On  décompose  îe  vin  par  la  distilla» 
tion  ,  et  le  premier  produit  de  cette  opération 
est  connu  sous  le  nom  d°'eau-de-vie  qui  5  à  une 
odeur  suave  ,  joint  une  saveur  forte  et  pi~ 
guante  ;  la  distillation  de  Teau-de-vie ,  a  une 
chaleur  plus  douce ,  donne  une  liqueur  plus  vo- 
latile connue  sous  le  nom  d'esprit~de-vin  ou 

(7)  On  mêle  encore  dans  le  vin,  de  la  chanx ,  du  sou-' 
fre  ,  des  coquilles  d'huitre  calcinées  et  plusieurs  autres  ma- 
tières ,  mais  qui  ne  le  rendent  poiaî  aussi  malfaisant  que 
les  préparations  de  plomb, 
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aikool.  On  se  procure  resprit-de-vîn  commun , 
en  retirant  la  moitié  de  Teau- de-vie  par  la  dis- 
tillation au  bain-marie  ;  on  purifie  et  on  rec- 
tifie cet  esprit-de-vin ,  en  le  distillant  encore  et 
en  ne  prenant  que  les  premières  portions  qui 
passent.  Ualkool  est ,  par  ce  moyen ,  beaucoup 
plus  inflammable  et  plus  volatil  que  Feau-de-vie. 
Celle-ci,  mise  dans  des  tonneaux.,  s'y  colore 
par  Textraction  du  principe  résineux  contenu 
dans  le  bois ,  elle   jaunit  en  vieillissant.  Les 
eaux-de-vie  du  Languedoc  sont  des  meilleures  , 
on  y  en  fabrique  depuis  le  treizième  siècle.  On 
compose  les  liqueurs  douces  qui  flattent  plus 
agréablement  le  goût ,  en  chargeant  Feau-de- 
vie  ou  Falkool,  d'aromates  et  de  sucre;  beau- 
coup de  personnes  leur  préfèrent  Feau-^de-vie 
pure.  L'eau-de~vie  sert  encore  à  confire  et  à 
conserver  les  fruits.  Comme  celui  de  toutes  les 
liqueurs ,  son  usage  îjntérieur  et  sur-tout  habi- 
tuel a  les  suites  les  plus  fâcheuses.  Son  action 
vive  et  prompte  sur  le  genre  nerveux  ,  sur  tous 
îes  viscères  abdominaux  5  sur  l'organisation  du 
cerveau  ,  annonce  évidemment  son  influence 
pernicieuse  et  les  désordres  qu'elle  peut  causer 
dans  Féconomie  animale.  En  Femployant  dans 
îes  armées ,  à  Fextérieur ,  dans  les  cas  de  bles- 
sures 5  foulures  ou  contusions ,  on  persuadera 
aux  militaires  combien  son  usage  intérieur  et 
habituel  peut  leur  être  dangereux  ;  que  Festo- 
mac  accoutumé  trop  légèrement  à  ce  genre  de 
boisson ,  cesse  bientôt  ses  fonctions  dès  qu'il 
en  est  privé  ;   que  son  usage  peut  bien  être 
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xivantâgeux ,  lorsque  Faction  de  ce  viscère ,  pluÉ: 
lente ,  rend  aussi  la  digestion  pins  pénible  ,  et 
que  la  prudence  en  dok  faire  réserver  Femploî 
pour  ces  cas  pressans  et  douloureux ,  où  i!  faut 
puissamment  ranimer  les  forces.  En  faisant  in- 
fuser du  quinquina  ou  un  autre  aromatique,  et  de 
l'ail ,  ainsi  que  le  recommande  Lind ,  on  rend 
cette  liqueur  beaucoup  plus  efficace  pour  pré- 
server des  effets  du  froid  et  de   Hiumidité, 
ainsi  que  des  maladies  contagieuses  et  malignes* 
J'ai  eu  occasion  de  voir  souvent  employer  pour 
ce  motif,  la  teinture  aqueuse  de  quina  ,  dont 
^'usois  moi-m.ème  avec  avantage  ,  lorsque  le 
nombre  de  malades  graves  étoit  accru  ,  dans  les 
hôpitaux  militaires  ,  auxquels  j'étois  attaché. 
Pringle  donne  le  même  conseil 

§.  4.  Le  suc  des  raisins  n'est  pas  le  seul  sus- 
ceptible de  la  fermentation  spiritueuse.   Les 
pommes  contiennent  un  suc  qui  fermente  aisé- 
ment et  produit  le  cidre.  Les  pommes  sauvages 
sont  les  plus  communément  employées  à  cet 
effet;  on  les  écrase  ,  on  en  exprime  le  suc 
qu'on  fait  fermenter  ainsi  que  le  suc  de  raisins. 
On  se  procure  du  cidre  plus  fin  ?  en  décantant 
la  liqueur  de  dessus  la  lie ,  lorsqu'elle  commence 
à  s'éclaircir  à  la  cessation  du  mouvemeot  de 
fermentation  ;  on  lui  donne  plus  de  force  9  en  le 
laissant  reposer  sur  la  lie  ;  on  le  rend  plus  doux  9 
en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  suc  de 
pommes  récemment  exprimé ,  qui  produit  une 
îiouYelle  Jfernientatioa  moias  vive  quç  la  pre- 


(  i6o  )  ^ 
mière.  L'eau-de-vie  qu'on  retire  du  cidre  a  un 
goût  moins  agréable  que  celle  qu'on  se  procure 
avec  le  vin  ?  parce  que  le  feu  de  la  distillation 
altère  le  mucilage  qui  abonde  dans  le  cidre.  Le 
suc  des  poires  acerbes  fournit  aussi  par  la  fer- 
mentation une  espèce  de  cidre  qu'on  appelle 
poiré,  qui  est  plus  spiritueux  et  possède  les 
mêmes  qualités.  L'un  et  l'autre  fournissent  une 
boisson  assez  srûne  ,  agréable ,  très-nourrissante 
et  même  rafraîchissante  ,  lorsqu'elle  est  coupée 
avec  un  tiers  d'eau,  et  sur-tout  lorsqu'on  a  su 
diriger  la  fermentation  d'une  manière  conve- 
nable. Dans  le  cas  contraire  et  lorsqu'ils  sont 
récens  (8)  ou  qu'on  en  fait  un  usage  immodéré 
ou  trop  ^prolongé  ,  ils  occasionnent  des  flatuo- 
sites ,  de  vives  tranchées  et  des  indigestions  : 
le  cidre  et  le  poiré  bus  avec  excès  occasion- 
nent une  ivresse  plus  longue  et  plus  dangereuse 
que  celle  produite  par  le  vin. 

§.5.  Les  cerises  fournissent  un  bon  vin  dont 
on  retire  une  eau-de-vie  que  les  Allemands 
nomment  Kirchen  -  JVasser,  Le  suc  sucré  de 
l'érable  fournit  aux  habitans  du  Canada ,  une 
liqueur  assez  bonne.  Les  Anglais  forment  leur 
taffia ,  en  faisant  fermenter  les  gros  syrops  de 
sucre  avec  deux  parties  d'eau. 

§.    6.    On   prépare  encore   avec   quelques 

(8)  Le  cidre  est  mal-sain  ,  lorsqu'il  est  fait  avec  des 
fruits  qui  ne  sont  pas  mûrs ,  ou  que  Tintempérie  de  l'air 
a  rendu  nuisibles, 
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gf amiriées  telles  que  le  blé ,  l'avoine  et  forge  î 
mais  de  préférence  avec  ce  dernier  dont  on 
dirige  plus  facilement  la  germination ,  une  bois- 
son qu  on  appelle  Bière.  Après  avoit  fait  trem- 
per les  grains  dans  Teau ,  on  les  expose  en  tas 
à  la  chaleur  du  soleil  ou  d'un  four ,  on  les  fait 
germer  et  on  les  torréfie  ensuite,  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  fermentation  et  les  rendre  plus 
propres  a  la  mouture  ;  on  les  réduit  en  farine  , 
qu'on  nomme  malt  ;  on  en  fait  dissoudre  le 
mucilage  et  le  principe  sucré ,  en  la  délayant 
dans  l'eau  chaude  ;  on  décante  cette  eau  ,  on  la 
fait  clarifier  de  nouveau  et  on  la  reverse  sur  le 
malt  ;  on  y  ajoute  alors ,  en  excitant  une  nou- 
velle ébullition  ,  quelque  plante  d'une  amer- 
tume agréable  telle  que  le  houblon  qui  lui  com- 
munique un  principe  extracto  résineux  ,  donne 
plus  de  saveur  à  la  bière  et  permet  de  la  con- 
server (9).  La  bière  dans  laquelle  on  remplace 
le  houblon  par  l'absynthe ,  a  non-seulement  un 
goût  désagréable  ,  mais  elle  est  mal  -  saine 
et  enivre  plus  aisément.  On  ajoute  ensuite 
de  la  levure  et  on  fait  couler  le  liquide  dans  une 
cuve  ?  où  se  développe  la  fermentation  spiri- 
tueuse  ;  lorsque  cette  fermentation  est  appaî- 
sée ,  on  l'agite  et  on  le  met  dans  les  tonneaux  ; 
il  rejette  par  le  bondon  une  écume  qui  s'aigrit 
et  forme  la  levure  qui  doit  servir  pour  des  fer- 
mentations ultérieures.  La  bière  est  une  boisson 

(9)  La  bière  de  Marg  ou  d'Avril   sô  conserve  plus  long» 
temps,  ■ 
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très-salubre  ,  moins  spiritueuse  et  plus  nour- 
rissante que  le  vin  ;  sa  saveur  légèrement 
amère ,  sa  qualité  saine  et  restaurante ,  la  font 
préférer  au  cidre,  sur-tout  lorsqu'elle  est  lim- 
pide ,  et  qu'elle  n  est  ni  trop  ancienne  ,  ni  trop 
nouvelle  ;  les  flatuosités ,  les  coliques  et  la  ten- 
sion des  hypocondres  qu'elle  occasionne  chez 
certains  individus  ne  leur  permettent  pas  d'en 
user ,  sur-tout ,  si  elle  est  aigre  ou  corrompue. 
On  se  sert  de  l'eau  de  vie  pour  remiédier  à 
l'ivresse  ou  à  la  fausse  gonorrhée  qu'elle  produit 
lorsqu'elle  est  trop  récente  ou  qu'on  en  boit 
avec  excès.  L'acide  carbonique  qui  se  dégage 
en  grande  quantité  de  la  bière ,  la  rend  mous* 
seuse ,  antiseptique  et  utile  dans  le  scorbut , 
les  fièvres  bilieuses  ou  qui  tendent  à  la  putri- 
dite.  Sa  fabrication  qui  n'est  pas  dispendieuse , 
puisque  les  matières  premières  sont  très-com^ 
rnunes ,  en  rend  l'usage  plus  facile  et  plus  avan- 
tageux aux  troupes.  Heureux  les  ré^imens  , 
dît  Buchan  ,  qui  tombent  dans  un  pays  à  bière  ! 
En  effet ,  les  habitans  du  Nord  qui  en  font  un 
usage  constant ,  sont  forts,  vigoureux ,  souples , 
nerveux ,  intrépides  et  doués  de  qualités  qui 
les  rendent  propres  au  service  des  armes;  ces 
avantages  toutefois  tiennent  plus  particulière-- 
ment  à  leur  climat ,  et  ne  sauroient  provenir  uni- 
quement de  cette  boisson  favorite. Telles  sont, 
en  général ,  les  principales  boissons  dont  les 
militaires  sont  dans  le  cas  de  faire  usage ,  et 
auxquelles  on  peut  encore  associer  l'hydromel 
et  le  vinaigre. 
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f.  7,  L'hydromel  est  la  boisson  la  plus  usi-^ 
tée  en  Pologne  et  en  Russie.  Son  usage ,  quoi- 
que pouvant  être  avantageux  à  la  santé  des 
troupes  y  seroit  trop  dispendieux  dans  les  autres 
climats  de  l'Europe,  On  prépare  Thydromel 
vineux ,  en  faisant  bouillir  du  miel  avec  de  l'eau 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  assez  de  consistance 
pour  soutenir  un  œuf  à  sa  surface  ,  de  manière 
^u'il  surnage  à  demi;  on  le  passe  et  on  le  coule 
dans  des  barils  qu  on  a  soin  de  tenir  toujours 
presque  pleins  et  dans  un  lieu  assez  chaud.  On 
l'y  laisse  fermenter  pendant  trois  à  quatre 
mois,  après  lesquels  il  achève  d'acquérir  l'o- 
deur et  le  goût  vineux.  Lorsqu'on  place  les  ba- 
rils à  la  cave ,  on  les  ferme  exactement  et 
on  attend  la  fin  dé  Tannée  pour  le  mettre  en 
bouteilles.  Conservé  pendant  plu^ieur?  années , 
i'hydromel  perd  insensiblement  la  saveur  du 
miel,  il  prend  la  couleur  et  le  goût  du  vin 
d'Espagne ,  et  forme  une  liqueur  saine  et  agréa- 
ble lorsqu'il  est  bien  fait  ;  il  enivre  comme  le 
vin'  ;  trop  récent ,  il  donne  des  nausées  et  des 
coliques. 

§.  8.  Si  les  Romains  ,  comme  l'observe 
Pringle  (  10) ,  considéroient  le  vinaigre  comme 
une  des  provisions  les  plus  indispensables 
pour  une  armée  ,  soit  qu'ils  s'en  servissent 
pour  assaisonner  leurs  alimens  ^  soit  qu'ils  en 

(10)  Troisième  chapitre  delà  seconde  partie  de  ses  ob- 
servations sur  les  maladies  des  armées,  Voyez  aussi  les  mé-» 
moires  du  Maréchal  de  Saxe, 
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fissent  usage  en  le  mêlant  à  Peau  (  1 1  )  pour  se 
désaltérer  dans  le  temps  des  fortes  chaleurs  , 
ou  pour  se  préserver  des  maladies;  cet  acide 
ne  doit  pas  moins  fixer  l'attention  des  militaires 
de  nos  jours  auxquels  il  offre ,  comme  je  l'ai 
déjà  observer  12} 5  bien  des  ressources  et  de- 
vient un  objet  de  première  nécessité  dans  les 
différentes  positions  où  ils  se  trouvent  :  Toxy- 
mel ,  l'oxycrat  ^  le  petit-lait  fait  avec  le  vinai- 
gre ,  sont  tout  autant  de  préparations  de  cet 
acide ,  qui ,  non-seulement  rafraîchissant  ^  pro- 
pre à  étancher  facilement  la  soif,  et  puissant 
antiseptique  y  peut  s'employer  aussi ,  extérieu- 
rement avec  avantage. 


Article     second. 


Des    Alimens. 


$.  I.  Î5'iL  est  constant  que  la  qualité  et  la 
quantité  des  alimens  doivent  être  analogues  au 
genre  de  travaux ,  on  ne  sauroit  révoquer  en 
doute  y  que  les  fatigues  inséparables  du  service 
militaire  et  les  causes  presque  continuelles  de 

(il)  Deux  onces  de  vinaigre,  par  pinte  d'eau,  suffiront 
|>our  lui  donner  une  acidité  agréable  et  bienfaisante  ;  une 
plus  grande  quantité  prise  d'un  seul  trait  et  pure ,  auroit  des 
inconvéniens. 

(12)  $.  6,  du  troisième  chap.  de  la  première  partie  j  et 
Ç.  I  ,  du  présent  chapitre. 
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maladies ,  auxquelles  les  troupes  sont  exposées  i 
exigent  qu'on  apporte  à  leur  nourriture  l'atten- 
tion la  plus  soigneuse.  La  nature  des  substances 
alimentaires  ,  le  choix  qu'on  peut  en  faire ,  et 
leur  préparation  sont  autant  d'objets  impor- 
tans.  Le  pain  ,  la  viande ,  les  herbages  et  les 
légumes  sont  les  alimens  les  plus  employés  et 
les  plus  sains  ;  il  en  est  d'autres  qui  suppléent  à 
leur  défaut ,  dont  je  ferai  pareillement  mention. 
La  préparation  des  alimens  des  soldats  est  en 
général  fort  simple  ;  il  est  rare  qu  ils  aient  re- 
cours aux  divers  moyens  d'assaisonnemens  dont 
j'ai  parlé  dans  le  troisième  chapitre  de  la  pre-< 
mière  partie  ;  et  je  ne  m'arrête  ici  qu'au  sel  dont 
l'usage  leur  est  nécessaire.   Végèce  et  tous  les 
Auteurs    qui  l'ont  précédé ,   recommandoient 
essentiellement  de  ne  pas  en  laisser  manquer 
les  troupes.  Le  sel  pris  avec  modération ,  de- 
vient propre  à  prévenir  le  dégoût ,  à  aider  la 
digestion  ,  à  corriger  plusieurs  mauvaises  qua- 
lités des  alimens  auxquels  il  donne  aussi  plus 
de  saveur ,  à  favoriser  les  sécrétions  et  les  ex- 
crétions ,  et  à  s'opposer  à  la  formation  des  obs- 
tructions et  à  d'autres  maladies;  tandis  que, 
employé  en  trop  grande  quantité ,  il  produit  des 
effets  contraires ,  et  par  conséquent  nuisibles. 

§.  2,  S'il  importe  de  fournir  aux  soldats  une 
nourriture  de  bonne  qualité  (  i  ) ,  il  est  essentiel 

(i)  Quelques  jours  d'une  nourriture  mal-saine  suffisent 
pour  donner  lieu  à  différentes  ma^ladies  que  la  contagion  ns 
tarde  pas  à  rendre  funestes, 
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pareillement  de  leur  faire  éviter  deux  excès 
opposés  et  relatifs  à  la  quantité  des  alimens  ;  it 
est  très-peu  de  circonstances  néanmoins,  où 
ils  soient  exposés  à  en  prendre  trop  ;  il  peut 
souvent  arriver ,  au  contraire ,  que  la  quantité 
n'en  soit  pas  suffisante  ;  dans  ce  cas ,  ils  seront 
plus  ou  moins  incommodés  en  raison  des  intem- 
péries de  Tair  ou  des  fatigues  qu'ils  auront  a 
supporter  ,  ainsi  que  de  la  privation  du  som- 
meil ;  la  faim  est  un  besoin  impérieux  qui  énerve 
le  courage  et  les  forces;  la  disette  des  vivres 
peut  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses.  Après  la 
famine  ^  la  peste  ;  dit-on ,  en  proverbe  ;  aussi , 
la  famine  est-elle  un  fléau  destructeur  qui  fait 
plus  de  victimes  que  le  fer  (2).  Il  est  bien  rare  ^ 
cependant,  que  les  vivres  manquent  entière- 
ment :  des  marches  forcées ,  des  déroutes  ,  des 
pertes  de  magasins  peuvent  entraîner  une  di- 
sette momentanée  à  laquelle  remédieront  bien- 
tôt les  approvîsîonnem.ens  d'arricre-ligne  (5). 
La  noun-iture  des  troupes  est  ,  à  quelques 
différences  près  ,  la  même  en  temps  de  paix  ou 
de  guerre  ,  soit  que  les  soldats  vivent  en  parti- 
culier 5  ou  deux  à  deux  >  comme  dans  les  mar- 

(2)  Sa&piiîs  penuria  quàm  pugna  consumit   exercitum,  et 

f^rrc  saevior  famés  est.    Vegeî. 

(3)  C'est  un  grand  point,  ait  encore  Végèce ,  qKe  les 
vivres  ne  manquent  pas  :  il  faut  donc  ,  avant  d'entrer  en 
campagne  ,  dresser  un  état  des  troupes  et  de  la  dépense  né- 
cessaire à  leur  entretien ,  ensuite  tirer  de  bonne  heure  les 
subsistances  ,  les  rassembler  en  magasin  ^  etc.  Iiist>  mil,  liv» 
3  j  cliap,  3  ,  des  subsistances. 
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clies  ,  les  détacliemens  ou  d'autres  positions 
inattendues ,  soit  que  dans  les  quartiers  ou  les 
garnisons,  ils  vivent  en  commun.  Ce  dernier  ré- 
gime paroît  leur  être  beaucoup  plus  avanta- 
geux ;  le  soldat  réglé  pour  l'heure  et  la  nature 
de  ses  repas ,  est  le  plus  sobre  et  le  moins  ex- 
posé aux  inconvéniens  de  l'intempérance  et 
d'un   mauvais  régime. 

§.  5.  Le  pain  qu'on  nomme  de  munition  se 
fait  avec  la  farine  et  le  son  mêlés  :  l'un  et  l'au- 
tre sont  réduits  en  poudre  fine  :  pour  l'ordi- 
naire >  on  ajoute  un  quart  ou  un  tiers  de  seigle 
sur  deux  tiers  ou  trois  quarts  de  froment.  Par 
le  mélange  du  son ,  le  pain  ne  se  digère  pas  si 
promptement  et  exerce  davantage  les  forces 
des  organes  digestifs  ;  par  le  mélange  du  seigle , 
il  contracte  une  saveur  un  peu  acide  qui  le  rend 
rafraîchissant.  On  le  regarde  comme  un  ali- 
ment très-sain  ,  nourrissant ,  fortifiant  et  très- 
approprié  aux  soldats,  lorsque ,  toutefois  ,  iî 
est  préparé  avec  méthode  et  exactitude  ;  sans 
énumérer  ici  les  autres  espèces  de  pain  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  sujet  que  je  traite , 
j'observerai  que  la  vraie  manière  de  faire  un 
pain  léger  et  salubre,  tient  à  la  juste  quantité 
du  levain  et  de  l'eau ,  à  l'égale  distribution  de 
Tun  et  de  l'autre  dans  toute  la  masse  et  à  la 
cuisson  convenable  (4).  La  ration  du  pain  de 

(4)  La  composition  du  pain  qui  se  distribue  aux  troupo.<ï , 

doit  être  connue  des  officiers  et  des  médecins  ;  de^  premiers 

qui  doivent  en  surveiller  la  manutention,  des  derniers  qui- 
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munition  ne  varie  depuis  long-temps  que  (Pune 
livre  et  demie  àdeux  livres , poids  de  marc,  selob 
qu'il  est  donné  comme  seul  aliment  ou  pour 
être  associé  à  la  viande^  aux  légumes,  etc. 
pour  former  une  nourriture  suffisante.  Qua- 
rante-huit onces  sont  le  poids  ordinaire  du  pain 
qui  sert  pour  deux  jours  ;  si  la  couleur  du  pain 
de  munition  ne  prévient  pas  en  sa  faveur ,  sî 
à  poids  égal ,  il  ne  contient  pas  autant  de  parties 
nutritives  que  celui  qui  est  fait  avec  la  pure  fa- 
rine ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  a  des  pro- 
priétés dont  l'autre  est  dépourvu  et  qu'il  est 
plus  analogue  à  la  disposition  et  aux  travaux  de 
rhomme  de  guerre  ;  que  digéré  avec  moins  de 
promptitude ,  excitant  suffisamment  les  forces 
de  son  estomac ,  étant  propre  à  diminuer  et  à 
corriger  la  tendance  putride  des  humeurs  qui  lui 
est  particulière ,  il  remplit  sous  tous  les  rapports 
le  but  qu'on  s'est  proposé  depuis  si  long-temps 
en  lui  donnant  la  préférence.  Du  choix  des 
grains  (5) ,  de  la  préparation  de  la  farine ,  de 

jugeront  mieux  des  effets  de  ce  comestible  j  en  en  connoissant 
la  nature. 

(  5  )  Le  meilleur  froment ,  d'après  l'expérience  et  les  obser- 
vations du  savant  Parmentier  ,  est  celui  qui  est  sec,  dur, 
pesant,  ramassé,  bien  nourri,  plus  rond  qu'ovale;  dont  la 
rainure  peu  profonde,  lisse,  claire  à  sa  surface  ,  est  d'un  blanc 
jaunâtre  dans  son  intérieur ,  qui  sonne  lorsqu'on  le  fait  saur 
ter  dans  la  main  et  cède  facilement  à  Tintroduction  du  bras 
dans  le  sac  qui  le  renferme.  La  meilleure  farine  de  froment  est 
d'un  jaune  citronné,  .«èche,  grenue,  pesante;  elle  s'attache 
aux  doigts  :  pressée  dans  la  main  ,  elle  reste  en   une  espèce 


(  i69  ) 
Finspectîon  fréquente  des  magasins  y  de  la  sur- 
veillance intime  sur  ceux  qui  manipulent  le  pain, 
pour  éviter  toute  fraude  dans  sa  préparation 
ou  son  poids  ,  résultent  des  avantages  inappré- 
ciables pour  la  nourriture  des  troupes  et  leur 
conservation.  Découvrir  et  réformer  Figno^ 
rance ,  blâmer  jusqu'à  la  moindre  négligence 
dans  le  mode  de  préparation  de  ce  premier  ali- 
ment du  soldat  y  punir  la  fraude  et  la  fourbe- 
rie (6) ,  récompenser  l'habileté  et  l'exactitude 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  sa  fabrication  ,  sont 
les  vrais  moyens  de  prévenir  les  conséquences 
si  funestes  d'une  fourniture  de  pain  mal  pré- 
paré (7)  9  moisi,  et  qui  porteroit  avec  lui  des 
principes  nuisibles  et  infiniment  dangereux  (8)  : 
ces  mesures  influent  trop  évidemment  sur  la 
subsistance  et  la  vigueur  des  troupes ,  pour  ne 

de  pelotte  qui  se  brise  dès  que  la  main  est  ouverte  ,  etc.  Le 
meilleur  seigle  est  clair,  peu  alongé ,  gros,  sec  et  pesant.  La 
farine  de  seigle  est  d'un  beau  blanc  ,  douce  au  toucher ,  ré- 
pand une  odeur  approchant  de  celle  de  la  violette  :  mise  en 
pâte  5  elle  adhère  aux  doigts  mouillés  et  ne  se  durcit  pas 
promptement  à  l'air ,  comme  celle  de  froment. 

(é)  Pour  prévenir  tout  mélange  infiniment  pernicieux, 
tel  que  celui  de  sable  ,  de  plâtre,  de  cendre,  d'alun,  de  ra- 
cine de  jalap ,  etc. 

(7)  Si  le  pain  n'est  pas  assez  cuit  ,  le  soldat  peut  le 
couper  par  tranches  et  le  faire  griller  en  le  trempant  d'abord 
dans  l'eau  ,  il  remédiera  à  son  acidité  si  elle  est   trop  forte. 

(8)  S'il  est  trop  acide  et  s'il  n'est  pas  assez  cuit,  il  cause 
des  indigestions,  des  diarrhées,  des  dysseiiteries  j  s'il  est 
moisi,  il  cause  des  maladie?  putrides  ,  etc. 
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pas  être  exigées  avec  la  plus  grande  sévérité 
par  les  généraux  et  le  gouvernement.  Il  n'est 
point  de  général  d'armée  qui  ne  soit  persuadé 
de  la  nécessité  d'avoir  un  habile  munitionnaire  > 
puisque  c'est  à  lui  qu'il  doit  s*en  rapporter  pour 
ce  qui  regarde  les  vivres.  L'entrepreneur,  le 
directeur ,  ou ,  sous  tout  autre  nom ,  celui  qui 
est  chargé  en  chef  de  cette  partie  administra- 
tive 5  devant  prévoir  et  donner  ordre  pour  tou- 
tes les  fournitures  à  faire  en  même  temps  et  en 
plusieurs  endroits  ,  souvent  très-éloignés,  doit 
avoir  une  connoissance  parfaite  des  pays  qui 
sont  ou  pourront  être  le  théâtre  de  la  guerre  > 
des  endroits  d'où  on  doit  retirer  les  grains  dont 
on  a  besoin ,  de  leur  prix ,  poids  et  mesure ,  de 
leur  conversion  en  farine  et  en  pain  y  des  dépen- 
ses qu'exigent  l'établissement  des  magasins , 
l'achat  des  sacs  et  des  ustensiles  ^  les  moyens 
de  transport  ainsi  que  la  manutention.  Lliomme 
sur  lequel  repose  le  soin  de  la  subsistance  des 
troupes ,  doit^  sur  toutes  choses ,  être  à  même 
par  ses  qualités  morales,  sa  probité,  sa  vigi- 
lance et  les  moyens  qu'on  lui  fournit ,  d'établir 
son  crédit  dans  tous  les  lieux  où  s'étend  son 
service;  ce  point  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance. 

S-  4.  La  viande  ^  second  aliment  des  sol- 
dats y  demande  une  attention  rigoureuse  pour 
ne  pas  leur  devenir  une  nourriture  nuisible.  La 
ration  de  demi-livre ,  poids  de  marc ,  n  est  ja- 
mais trop  considérable  ;  et  cette  quantité  a  une 


viande  fraîche  et  de  bonne  qualité ,  suffit  d'or- 
dinaire à  sustenter  l'homme  de  guerre  ,  sur- 
tout lorsqu'un  certain  nombre  de  rations  sont 
réunies  dans  une  même  marmite  et  donnent  le 
moyen  d'avoir  une  soupe  plus  nourrisante  et 
meilleure.  Je  n'indiquerai  point  ici  les  différen- 
tes espèces  de  viande,  puisque  c'est  du  bœuf, 
pour  ainsi  dire ,  uniquement  >  qu'on  retire  celles 
destinées  aux  troupes.  Je  ne  rappellerai  pas  que 
l'usage  habituel  de  la  viande  sans  mélange  d'a- 
limens  végétaux  peut  nuire  en  augmentant  la 
pléthore  sanguine  ,  en  donnant  au  système  hu- 
moral plus  de  tendance  à  la  putréfaction ,  etc. 
Puisque  la  ration  du  soldat  est  fixe  en  temps  de 
guerre ,  et  que ,  dans  les  garnisons  où  il  est 
dans  le  cas  de  Tacheter ,  il  a  l'aisance  de  se 
pourvoir  d'herbages  et  de  légumes.  Je  me  bor- 
nerai aux  mesures  les  plus  certaines  pour  ali- 
menter les  troupes  d'une  viande  salubre  :  il  est 
très-important  d'empêcher  que  les  soldats  ne 
laissent  corrompre  celle  qu'on  leur  a  fournie , 
et  d'en  faire  usage  lorsqu'elle  est  gâtée  :  on  y 
réussira  par  la  visite  des  chambrées ,  dont  l'ob- 
jet sera  d  examiner  la  viande  qui  doit  être  mise 
dans  la  marmite ,  et  de  la  faire  exposer  à  l'air 
libre  ;  comme  les  grandes  chaleurs  et  les  temps 
d'orage  la  font  corrompre  plus  promptement , 
on  pourroit  en  suspendre  l'usage  ,  au  moins  par 
intervalles  y  durant  les  trois  mois  des  plus  fortes 
chaleurs  ,  sur-tout  si  on  pouvoit  y  suppléer 
par  des  légumes ,  le  riz  sur-tout  ;  les  viandes 
salées ,  mais  bien  préparées  auroient  alors  leur 
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utiîité  :  je  suis  bien  éloigné ,  néanmoins  ,  d'en 
conseiller  un  usage  constant;  j'ai  eu  mainte- 
fois  ,  sur-tout  dans  les  Pyrénées  orientales ,  au 
retour  de  l'armée  française ,  l'occasion  d'obser- 
ver que  les  viandes  salées  ou  fumées  ,  expo- 
soient  à  des  suites  dangereuses  ,  lorsqu'elles 
faisoient  la  seule  nourriture  des  soldats  ;  à 
l'exemple  des  marins, qui,  pour  éviter  les  ma- 
ladies auxquelles  les  assujétiroit  l'usage  pro- 
longé des  alimens  de  cette  nature ,  embarquent 
le  plus  de  légumes  frais  qu'il  leur  est  possible , 
pour  les  distribuer ,  de  temps  à  autre  ,  à  l'équi- 
page et  en  renouvellent  aussi  la  provision  le 
plus  souvent  :  on  ne  doit  donner  aux  troupes 
de  terre ,  des  viandes  salées  ,  que  dans  les  mo- 
mens  d'embarras ,  lorsque  la  pénurie  des  vivres 
ou  les  entraves,  qui  s'opposent  à  leur  transport , 
en  nécessitent  l'usage  momentané.  Un  autre- 
soin  ,  non  moins  essentiel ,  est  celui  d'empêcher 
un  mode  de  distribution  très-prompt ,  a  la  vé- 
rité ,  mais  toujours  au  détriment  du  sol- 
dat :  lorsque  des  bouchers  ou  fournisseurs* 
offrent  un  morceau  de  viande  ,  sans  peser  et 
au  coup-d'œil ,  pour  un  certain  nombre  de  ra- 
tions ^  Hiabitude  qu'ils  peuvent  avoir  d'évaluer 
tel  ou  tel  poids  ,  ne  leur  fait  jamais  com- 
mettre d  erreur  à  leur  désavantage  ,  sur-tout , 
lorsqu'en  employant  une  fraude  plus  cou- 
pable encore  ,  ils  augmentent  le  volume  par 
l'introduction  de  l'air  sous  la  peau  dé  l'ani- 
mal ;  il  existe  aussi  quelquefois  un  autre  abus 
qui  prive  le  soldat  d'une  partie  de  sa  ration , 


,(i75) 
c'est ,  quand  la  distribution  de  la  viartde  se  fait 
immédiatement  après  qu'on  a  tué  les  bœufs  : 
cette  viande  toute  chaude  perd  bientôt  de  son 
poids.  Ces  inconvéniens ,  toutefois  ,  ne  sau- 
roient  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  de  la 
fourniture  d'une  viande  corrompue  ou  prove- 
nant d'animaux  mal-sains  ,  ou ,  même ,  morts 
naturellement  ;  il  est  de  toute  importance  de 
surveiller  le  choix  des  animaux  destinés  à  sus- 
tenter les  troupes  (9) ,  de  faire  examiner  avec 
Tattention  la  plus  scrupuleuse ,  les  bœufs ,  les 
moutons  ou  autres  bestiaux  avant  qu'on  les 
tue,  pour  s'assurer  si  un  état  de  maladie  ou 
d'épuisement  ne  doit  pas  les  faire  rejeter  :  si  on 
reconnoît  seulement  après  leur  mort  des  signes 
de  maladie ,  on  doit  se  hâter  de  les  faire  traîner 
à  la  voierie  ;  des  symptômes  douteux  ou  de 
foibles  indices  de  maladie  suffiront  pour  ne  pas 
les  faire  assommer  et  les  faire  placer  dans  un 
lieu  de  réserve ,  où  l'on  s'assurera  s'ils  peuvent , 
sans  risque ,  servir  de  nourriture  aux  soldats  : 
j'ai  eu  occasion  de  voir ,  en  allant  de  Cannes  à 
Antibes ,  des  paysans  se  diviser  avec  achar- 
nement un  bœuf  qui ,  exténué  par  la  marche 
©u  peut-être  le  manque  de  nourriture  ,  ou  bien 
malade ,  étoit  mort  sur  le  chemin ,   lorsqu'on 

(9)  S'il  est  essentiel  de  veiller  à  la  subsistance  des  bes- 
tiaux ,  d'en  avoir  toujours  une  quantité  suffisante  à  la  suite 
des  armées  ,  et  de  savoir  distinguer  leur  état  sain  de  celai 
de  maladie ,  on  a  tout  à  attendre  sur  ce  dernier  objet ,  de 
l'art  vétérinaire  qui ,  protégé  par  le  Gouvernement  ,  fait 
€haquejour  des  progrès, 
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le  condnisoit  avec  d'autres  à  Nice.  Mes  ralson- 
nemens  ne  tendirent  qu'à  les  en  détourner  mo- 
mentanément ,  et  ne  purent  les  convaincre  que , 
malgré  la  rareté  de  ce  genre  d'alimens  pour 
eux  et  la  bonne  chère  qu'ils  se  promettoient 
d'en  faire  ?  ils  dévoient  s'en  priver ,  à  raison 
du  danger  auquel  ils  s'exposoient  en  en  faisant 
usage  :  je  pouvois  à  peine  me  dérober  à  leurs 
regards^  lorsqu'ils  revinrent  à  l'exécution  de 
leur  projet  ;  ce  fait  qui  n'est  sans  doute  que 
trop  multiplié,  démontre- jusqu'où  doit  s'éten- 
dre la  surveillance  sur  la  manière  de  nourrir  et 
de  conduire  les  bestiaux  aux  camps,  afin  d'en 
interdire  l'usage  à  qui  que  ce  soit,  lorsqu'ils 
périssent  en  route.  Les  yeux  vifs  ,  la  démarche 
facile ,  l'appétit  accoutumé ,  le  poil  uni  et  lem- 
bonpoint  en  annoncent  l'état  de  santé  et  en 
rendent  l'usage  salubre  ;  les  yeux  mornes  et 
languissans  ,  la  tête  penchée ,  les  taches  brunes 
ou  livides  sur  le  palais,  la  démarche  lente  et 
pénible  >  le  poil  hérissé ,  la  maigreur  du  corps, 
etc. ,  sont  autant  d'indices  d'un  état  de  maladie 
et  des  eiFets  dangereux  qu'on  auroit  à  redouter 
de  leur  emploi  :  si  la  nécessité  forçoit  encore 
à  user  des  viandes  dont  on  pourroit  suspecter 
la  nature/  on  devroit  recourir  aux  acides  et 
sur-tout  au  vinaigre,  comme  à  un  puissant  an- 
tiseptique ,  propre  à  en  corriger  la  qualité  vi- 
ciée et  mal-saine  (  lo). 

(îo)  Comme  celle  des  eaux.  Voyez   le  {  I  du  premier 
article  de  ce  chapitre. 
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$.  6.  A  Tusage  du  pain  de  munition  et  de  la 
viande ,  les  soldats  joignent  celui  des  végétaux: 
cette  nourriture  est ,  sans  contredit ,  la  meil- 
leure et  la  plus  saine.  Il  est  des  végétaux  dont 
le  prix  modique  permet  aux  soldats  d'user  assez 
fréquemment  p  la  majeure  partie  ,  néanmoins  , 
est  plus  chère  aujourd'hui  qu'elle  ne  Fétoit  au- 
trefois ;  et  leur  usage ,  quoique  devant  être  de 
la  plus  grande  utilité  p  ne  peut  pas  être  aussi 
familier.  Les  plantes  potagères  j  teiles  que  les 
bettes^  l'oseille ,  le  persil ,  la  chicorée ,  le  chouK, 
les  navets  et  autres  racines ,  ainsi  que  les  légu- 
mes frais ,  donnent  au  bouillon  plus  de  goût  et 
une  certaine  acescence  d'autant  plus  avanta- 
geuse 5  que  loin  d'en  craindre  la  corruption  que 
les  viandes  occasionnent  ,  elles  préviennent 
efficacement  la  putridité  des  humeurs  ;  aussi , 
doit-on  avoir  soin  de  placer  les  troupes  ,  soit 
en  campagne  ,  soit  en  garnison  ,  à  la  portée  des 
productions  du  jardinage  qu'on  cherchera  à 
multiplier  autant  que  possible  ;  si  la  plupart 
des  plantes  potagères ,  quoiqu'infiniment  salu- 
taires ,  ne  sont  pas  assez  nourrissantes  pour 
être  employées  seules  ,  les  légumes  et  sur-tout 
les  farineux  offrent  une  nourriture  plus  solide 
et  mieux  appropriée  à  des  hommes  laborieux 
et  en  exercice.  Les  fèves ,  les  haricots ,  les  pois , 
l^s  lentihes  (  1 1  ) ,  le  riz ,  les  pommes  de  terre 

(il)  Après  la  bonne  viande,  les  graines  légumineuses 
sont  les  substances  les  plus  nutritives ,  et  doivent  être  com- 
prises d^ans  les  approvisionnemens  d'une  armée, 
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principalement ,  qui ,  aussi  nourrissantes  que  ce 
dernier ,  ne  s'aigrissent  pas ,  se  digèrent  assez 
facilement  et  sont;)  pour  l'ordinaire >  très-com- 
munes et  d  un  prix  très-modique  (  12) ,  supplée- 
ront à  l'usage  de  la  viande  et  fourniront  à 
l'homme  de  guerre  une  nourriture ,  sinon  suc- 
culente et  délicate  ,  du  moins  proportionnée  à 
ses  forces  et  à  ses  travaux.  Je  ne  terminerai  pas 
ce  paragraphe  sans  faire  mention  des  ustensiles 
les  plus  convenables  à  sa  cuisine  :  si  les  vases 
en  cuivre  et  étamés ,  sont  plus  solides  et  ren- 
dent même  la  cuisson  des  alimens  plus  égale  et 
plus  facile ,  ils  exposent  par  le  verd-de-gris  qui 
s'y  engendre  promptement ,  à  bien  des  dangers 
que  le  soldat  n'a  pas  toujours  la  faculté  de  pré- 
venir ,  soit  par  le  défaut  d'une  propreté  soi- 
gneuse ,  soit  par  la  difficulté  de  les  faire  étamer 
lorsqu'il  en  est  besoin.  La  vaisselle  de  terre  peu 
coûteuse  et  propre  aux  mêmes  usages,  seroit 
préférée  en  temps  de  paix  ;  les  ustensiles  en 
temps  de  guerre  devront  être  en  fer  ou  en  fer- 
blanc  ;  les  derniers ,  néanmoins ,  n'ont  pas  l'a- 
vantage ,  par  leur  soudure,  de  résister  au- 
tant au  feu  •  mais  cet  inconvénient  n'empêche 
pas  qu'on  les  préfère  à  ceux  en  fer ,  qui  sont 
plus  pesans,  etc. 

S.  6.  Si  y  sous  bien  des  rapports ,  le  soldat 

(12)  L'expérience  démontre  que,  depuis  un  temps  im- 
mémorial 5  on  use  avantageusement  des  pommes  de  terre  ;' 
le  citoyen  Parmentier  a  trouvé  le  moyen  d'en  faire  du  pain, 
so'ix.  avec  la  farine]  seule  de  ce  légume,  soit  en  la  mêlant  avec 
la  farine  de  froment, 

recherche 
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recîierche  dans  les  champs ,  des  plantes ,  des 
feuilles  ,  des  racines poiir  ajouter  à  son  potage, 
il  peut ,  sans  s'en  douter  ,  cueillir  quelquefois 
des  plantes  dont  les  qualités  pernicieuses  exi- 
gent qu'on  les  lui  fasse  connoitre  pour  les  évi- 
ter et  n'en  jamais  faire  usage.  La  ciguës  les 
tithymales  ,  la  belladone,  les  racines  de  renon- 
cule 5  aconit ,  brione  ,  clématite ,  colchique  , 
ellébore  ,  pain  de  pourceau ,  concombre  sau- 
vage et  plusieurs  autres  plantes  selon  les  pays 
qu'occupent  les  troupes  ,  sont  de  ce  nombre. 
Les  moyens  d'en  arrêter  les  mauvais  effets  lors- 
qu'on en  aura  fait  usage ,  seront  les  boissons 
abondantes  d'eau  de  riz  ,  d'orge  ,  de  veau  > 
d'eau  miellée  ou  de  toute  autre  tisane  adoucis-' 
santé  ;  et  par  intervalles ,  du  bon  vin  sucré» 
L'émé tique  aura  y  dès  le  principe  ,  un  grand 
avantage  ,  en  faisant  promptement  rejeter  l'ali- 
ment dangereux  avant  qu'il  ait  pu  agir  sur  l'es- 
tomac. L'assoupissement  et  la  perte  plus  oit 
moins  sensible  du  mouvement  et  du  sentiment , 
exige  l'emploi  des  acides  tels  que  le  citron ,  le 
verjus  et  le  vinaigre;  il  convient  aussi  de  faire 
faire  de  l'exercice. 

§.  7.  Les  fruits  de  différentes  espèces,  sans 
être  nourrissans ,  sont  des  productions  rafraî- 
chissantes ,  agréables  et  très-salutaires  selon 
les  positions  où  se  trouvent  les  troupes  après 
de  longues  fatigues ,  ainsi  que  dans  les  temps 
de   fortes   chaleurs  (î5).    On   leur  en    per- 

(13)  Creator  eos  jussit  abundare   eo  tempore.  Illo  enini 

M- 
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mettra  et  recommandera  même  Tusage^  lors- 
qu'elles seront  clans  des  climats  où  ils  croissent 
abondamment.  Il  est  de  la  dernière  impor- 
tance que. les  fruits  soient  bien  mûrs  (  14).  et  ^ 
bonne  qualité.  A  ce  défaut ,  loin  d'être  saiubres 
et  de  pouvoir  prévenir  les  fièvres ,  dyssenteries , 
etc.,  ils  auront  les  suites  les  plus  fâcheuses, 
en  fermentant  et  développant  dans  des  esto- 
macs épuisés  par  des  fatigues  prolongées  , 
les  germes  de  maladies  putrides  et  infini- 
ment dangereuses.  Les  oranges  ,  les  citrons , 
les  groseilles  ,  rafraîchissent  et  conviennent  par- 
faitement aux  soldats ,  m.ais  leur  cherté  et  leur 
rareté  n'en  permettent  pas  Tusage  général  ;  il 
en  est  de  même  des  sirops  ou  des  pâtes  qu'on 
en  prépare ,  qui  peuvent  même  quelquefois  être 
altérés  y  si  on  les  conserve  trop  long-temps  ,  et 
ne  pas  produire  l'effet  qu'on  voudroit  en  obte- 
nir. Les  fruits  fondans  tels  que  les  poires  ,  les 
pommes,  les  prunes,  et  sur- tout  les  raisins, 
je  le  répète  encore  ,  lorsqu'ils  sont  à  leur  ma- 
turité p  offrent  bien  des  avantages  pour  la  santé 
de  ceux  qui  savent  en  user  avec  modéra^ 
tîon. 

tempore  anni  abundant  hi  fructus,  dûm  molestocaloreaestiiant 
sub  sestivo  sole  homines ,  et  disponitur  sanguis  ad  atrabiliariam, 
cacochymiam  ;  durant  in  autumnum  usque  ,  ut  illorum  usu 
solvi  possit,  et  blandâ  vi ,  alvumlaxante,  expelli  melancholica 
Saburra ,  aestatis  tempore  collecta.  Van-Swieten.  to.  3,^.479. 

(  14)  Le  meilleur  moyen  de  rendre  sains  les  fruits  qui  ne 
sont  pas  suffisamment  mûrs,  est  de  les  faire  bouillir  dans 
l'eau. 
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■'    §.  8.  Tels  sont  les  alimecis  les  plus  usuels 
-dont  la  préparation  et  la  composition  sont  aussi 
faciles  que  peu  coûteuses^  et  dont  il  est  essen- 
tiel de  pourvoir  les  troupes.  S'il  est  des  cas 
prévus  ou  imprévus  dans  lesquels  ces  moyens 
de  subsistance  manquent  ou  doivent  être  em- 
ployés ,  il  est  aussi  des  mesures  générales  et 
"nécessaires  à  prendre  relativement  à  ceux  qu'on 
trouve  sur  les  lieux ,  à  ceux  qu'on  retire   des 
pays  éloignés  ,  et  sur-tout  à   ceux  qui  ne  sont 
réservés  que  pour  les  momens  d'urgence  et  de 
disette.  On  ne  sauroit ,  à  cet  égard ,  user  de 
trop  de    précautions  pour   que   les   magasins 
soient  en  sûreté  et  dans  des  lieux  secs  où  on 
puisse  parvenir  par  des  chemins  bons ,  prati- 
cables et  bien  gardés.  La  facilité  des  transports 
fexige  qu'il  y  en  ait  plusieurs  dépôts  entre  Far- 
tnée  et  le  magasin  général  d'où  on  retire  pour 
approvisionner  les  premiers  à  mesure  qu'ils  se 
vident  ;  si  Tarmée  s'éloigne  des  principaux  ma- 
gasins ,  il  faut  porter  plus  avant  les  entrepôts , 
ce  qui  s'entend  plus  particulièrement  des  bleds  , 
des  farines ,  des  fours ,  qîc.  Le  moindre  retard 
âatîs  les  convois  de  toute  espèce  et  des  vivres, 
peut   occasionner  un  très- grand  changement 
dans  les  opérations  ,  et   fairt^  perdre  le  fruit 
d'une  campagne  dont  les  commencemens  au- 
ront été  heureux. 

§.  9.  Je  dois  5  à  îa  conncissance  de  la  prépa- 
ration du  pain  de  munition,  ajouter  celle  de 
la  fabrication  du  pain  biscuité,  du  biscuit,  des 
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différentes  farines  et  des  tablettes  Je  bouillon. 
Ces  dernières  5  faciles  à  faire  ,  portatives  >  et 
très-niitriîives  ,  peuvent  alimenter  les  soldats 
dans  les  momens  où  ils  éprouvent  de  la  difficulté 
à  se  procurer  sur  le  champ,  des  denrées  ou  autres 
espèces  de  comestibles  H  ainsi  que  pendant  les 
chaleurs  excessives  où  les  viandes  se  corrom- 
pent facikment.  Il  est  sur  -  tout  bien  avan- 
tageux de  les  Faire  entrer  dans  les  approvision- 
nemeos  des  hôpitaux  ambulans  ,  parce  que  le 
boùil  on  qu'on  en  prépare  est  aussi  bon  que 
et  lui  qu'on  peut  ftiire  avec  la  viande  fraîche, 
pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  proportionner 
la  q  lantiié  de  tablettes  au  volume  d  eau.  Cette 
rnanière  de  faire  le  bouillon  est  5  à  la  vérité ,  dis- 
pendieuse ,  mais  elle  est  très-prompte  ;  ces  ta- 
blettes peuvent  se  conserver  pendant  plusieurs 
années,  lorsqu'elles  sont  renfermées  dans  des 
lieux  et  des  vases  très-secs.  La  gelée  de  viande 
ordinaire  ne  peut  se  conserver  qu'un  jour  en  été 
et  deux  ou  trois  jours  pendant  l'hiver.  Elle  exige 
une  autre  préparation  pour  acquérir  assez  de 
consistance  pour  recevoir  la  forme  de  tablette, 
empêcher  de  se  corrompre  et  offrir  une  grande 
ressource  à  toutes  personnes  dans  les  voyages  de 
long  cours.  Pour  préparer  ces  tablettes,  on 
peut  employer  la  recette  suivante  donnée  par 
lé  citoyen  Chaptal ,  qui  réunit  aux  connoissan- 
ces  profondes  du  chymiste  ,  les  lumières  du 
médecin-praticien  ,  et  celles  de  l'homme  de  let- 
tres érudit. 
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On  prendra  quatre  pieds  de  veau ,  troÎ5;  livres 
rouelle  de  veau  ,  dix  livres  gigot  de  mouton  tt 
douze  livres  de  cuisse  de  bœuf  (i5),  on  y 
ajoutera  aussi  quelquefois  de  la  volaille  et  des 
aromates.  On  fera  cuire  ces  viandes  à  petit  feu 
dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ,  on  les  écu- 
niera  comme  à  l'ordinaire  ,  et  on  passera  le 
bouillon  avec  expression  ;  on  fera  bouillir  la 
viande  dans  une  nouvelle  eau  ,  on  réunira  les 
liqueurs  et  on  les  laissera  refroidir  pour  en  sé- 
parer exactement  la  graisse  ;  on  clarifiera  le 
bouillon  avec  cinq  à  six  blancs  d'œuf,  on  y 
ajoutera  une  suffisante  quantité  de  sel  de  cui- 
sine ,  on  passera  le  liquide  au  travers  d'un  blan- 
chet  et  on  la  fera  évaporer  au  bain-marie  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  la  consistance  d'une  pâte  très- 
épaisse;  on  rétendra  alors  un  peu  mince  sur 
une  pierre  unie  ,  on  la  coupera  par  tablettes , 
qu'on  achèvera  de  faire  sécher  dans  une  étuve, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  cassantes ,  et  on  les 
renfermera  ensuite  exactement  dans  des  bou- 
teilles. Demi-once  de  tablettes  sur  un  grand 
verre  d'eau  bouillante  ?  et  qu'on  tiendra  sur  les 
cendres  chaudes  ,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit 
dissoute  ,  suffira  pour  un  bouillon  ;  on  suivra 
cette  proportion  selon  le  nombre  de  personnes , 
et  on  augmentera  même  d'un  quart  ou  d'une  de- 
mi-once de  tablettes  pour  chaque  bouillon ,  lors- 

(15)  Quelques  Auteurs  recommandent  d'y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  rapure  de  corne  de  cerf  >  proportionnée 
à  cêile  de  la  viande, 
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qu'il  sera  nécessaire  de  le  rendre  plus  nourris- 
sant. Lorsqu'on  veut  y  joindre  des  légumes ,  on. 
doit  les  faire  cuire  dans  l'eau  qui  doit  servir  à  la 
solution  de  la  pâte. 

§.  10.  Une  découverte  récente ,  ou  plutôt  ^  la 
découverte  du  docteur  Papin ,  perfectionnée  suc*, 
cessivement  par  les  savans  chymistes  français , 
Darcet,  Pelletier ,  Prolut ,  etc.  ;  étendue  et  sim- 
plifiée par  le  citoyen  Cadet-de-V  aux ,  présente  de 
grands  avantages ,  et  à  très-peu  de  frais  pour  les 
grands  établis  semens  tels  que  les  hôpitaux  ; 
c'est  l'application  de  la  gélatine  des  os  à  l'éco- 
nomie alimentaire.  Il  s'agit  de  réduire  les  os  en 
poudre  ou  en  espèce  de  pâte,  de  les  faire  bouil- 
lir ensuite  légèrement  dans  Teau  pour  en  ex- 
traire la  substance  nourricière.  Les  os  de  vache 
ou  de  bœuf,  étant  com.posés  des  mêmes  prin- 
cipes ,  fournissent  constamment  un  bouillon  de 
bonne  et  même  qualité  ,  qu'on  peut,  d'ailleurs, 
assaisonner  avec  des  légumes  >  ou  aromates  ; 
les  arêtes  de  poisson ,  d'après  les  mêmes  expé- 
riences p  fournissent  d'aussi  bon  bouillon  que  les 
os  de  quadrupèdes.  Une  livre  d'os  donne  trois 
onces  de  graisse  et  huit  onces  de  gélatine  sèche 
qui ,  dissoute  par  trois  livres  et  demies  d'eau , 
form.era  quatre  livres  de  gelée  consistante.  Ces 
q^uatre  livres  de  gelée  serviront  à  préparer 
vingt-quatre  bouillons  de  huit  onces  chaque. 
Un  os  est  ,  par  ce  moyen  ,  une  tablette  de 
bouillon  préparée  par  la  nature. 


(  iSo) 
5.  II.  Le  pain  biscuité  et  le  biscuit  ou  la 
galette  ne  diffèrent  qu  en  ce  que ,  le  premier 
moins  sec ,  d'an  moindre  poids  ,  se  rapproche 
davantage  de  la  nature  du  pain  de  munition,  et 
ne  se  conserve  qu'un  mois  au  plus  ;  tandis  que 
le  biscuit ,  proprement  dit ,  dont  on  approvi- 
sionne les  vaisseaux,  peut  se  conserver  plus 
d'un  an.  On  ne  sauroit  remployer  dans  les  hôpi- 
taux pour  la  nourriture  des  malades  ou  des 
convalescens.  L'usage  du  pain  biscuité  con- 
vient ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  fours  à  proximité 
de  l'armée,  ou  dans  les  temps  liumides  pendant 
lesquels  le  pain  de  munition  se  mouille  et  peut 
se  moisir  aisément.  Pour  préparer  le  biscuit  ou 
la  galette  y  on  met  en  levain  ,  au  moins  un  tiers 
de  la  pâte  ;  ce  levain  doit  être  bon ,  naturel , 
bien  fait ,  fortement  travaillé  (16),  et  fait  cinq 
à  six  heures  avant  qu'on  en  fasse  usage.  L'eau 
avec  laquelle  on  le  pétrit ,  doit  être  un  peu 
plus  chaude  que  pour  l'autre  pain.  On  emploie 
de  préférence  la  farine  de  meilleure  qualité  et 
quelque  temps  après  qu'on  a  fait  moudre  les 
grains.  La  cuisson  du  biscoît  exige  qu'on  le 
laisse  au  moins  trois  heures  dans  un  four  bien 
chaud  ;  elle  est  convenable  ordinairement  lors- 
que le  poids  de  la  galette  est  diminué  de  près 
d'un  quart  ;  ou  bien  ,  lorsque  la  galette  se  sé- 
pare en  deux  croûtes  égales ,  sèches  en  dedans 

(16)  On  choisit  ordir.airement  5  pour  la  fabrication  du  bis- 
cuit ,  les  boulangers  les  plus  habiles  et  les  plus  robustes  j>. 
parce  que  ce  travail  est  très-pénible, 
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comme  en  dehors  ;  quand  on  en  frappe  le  tran- 
chant sur  un  corps  dur  et  uni  ;  on  le  laisse  cuire 
davantage  pour  les  troupes  embarquées  que 
pour  celles  de  terre  ;  lorsque  le  biscuit  est  cuit , 
on  le  porte  à  la  soute  (  17) ,  où  on  le  laisse  un 
mois  environ;  on  se  contente  souvent  de  le 
placer  à  Fair  dans  un  grenier  dont  on  a  l'atten- 
tion de  fermer  les  fenêtres  pendant  les  temps 
ïîumides;  on  profite  toujours  d'un  temps  sec 
pour  le  transporter  ,  sur-tout  dans  les  vais- 
seaux ,  après  en  avoir  renfermé  la  provision 
convenable ,  dans  des  caisses  ou  dans  des  ton- 
neaux très-secs.  Il  se  conserve  pendant  des  an- 
nées entières  sans  altération  ,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  exposé  à  Thumidité.  On  en  fait  usage 
pour  la  soupe ,  en  le  mettant  en  petits  mor- 
ceaux qui  ne  tardent  pas  à  prendre  un  très- 
gros  volume  ,  lorsqu'ils  sont  suffisamment  hu- 
mectés par  le  bouillon  gras  ou  maigre  qu'on 
emploie  bouillant  à  cet  effet.  Cette  soupe ,  aussi 
agréable  (18)  et  salutaire  que  celle  qu'on  fait 
avec  le  pain  de  munition  ,  est  de  la  plus  grande 
ressource  sur  les  vaisseaux  (19),  où  on  ne 
peut  pas  toujours  avoir  la  quantité  nécessaire 

(17)  On  appelle  ainsi  le  lieu  destiné  à  cet  effet  ,  placé 
au  dessus  des  fours  et  qui  est  bien  calfaté, 

(18)  Dont  tous  les  employés  faîsoient  usage  avec  plaisir 
et  avantage  ,  à  Figuères  ,  quartier  général  de  l'armée  des 
Pyrénées  orientales, 

(19)  On  fait  cuire  plus  long-temps  le  biscuit  pour  les 
voyages  de  long  cours ,  afin  qu'il  se  conserve  mieux. 
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c!e  grains  et  de  farine  pour  des  voyages  de 
long  cours  ,  ainsi  que  dans  les  armées  ,  lorsque 
Téloignement  des  magasins  (20)  et  des  fours, 
ainsi  que  la  difficulté  des  transports ,  exigent 
qu'on  cherche  à  se  pourvoir  d'alimens  suffisans 
sous  un  moindre  volume ,  et  qui  ne  s'altèrent 
pas  aussi  promptement. 

§.  12.  Parmi  les  grains  ou  farines  qui  offrent 
une  nourriture  aux  soldats  dans  les  garnisons , 
dans  les  camps  ou  dans  les  momens  de  pénurie 
aux  armées ,  je  ferai  encore  mention  du  riz , 
de  Torge,  du  maïs  et  des  diverses  préparations 
faites  avec  la  farine  de  froment  ;  ces  dernières , 
connues  sous  les  nomade  vermicelle, macaroni > 
semoule ,  etc. ,  appartiennent  moins  au  sujet  que 
je  traite  ,  quoique  les  soldats  soient  dans  le  cas 
d'en  user  quelquefois  ;  en  général ,  toutes  les 
pâtes  y  les  bouillies  et  les  farineux  non  fermen- 
tes des  graminées  sont  d'une  digestion  moins 
facile  et  conviennent  aux  estomacs  forts  et  aux 
hommes  robustes  ;  les  anciens  Romains  en  fai- 
soient  assez  habituellement  usage  (21  ). 

(20)  On  ne  doit  pas  toujours  s^attendre  à  pouvoir  retirer 
des  vivres  des  lieux  voisins  ,  sur-tout  s'ils  sont  depuis  long- 
temps le  théâtre  de  la  guerre  ;  il  arrive  quelquefois  que  la 
récolte  y  est  encore  pendante,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de 
l'observer  à  Tarmée  des  Pyrénées  orientales ,  où  les  soldats 
recueilioient  dans  les  champs  ,  des  grains  que  l'ennemi  n'avoit 
pu  moissonner  avant  de  les  quitter  ;  ils  les  broyoient  sous 
leurs  tentes,  entre  deux  cailloux ,  en  faisoient  sécher  la  fa- 
rine dont  ils  préparoient  leur  soupe. 

(2.1)  J'observerai  ici ,  en  passant, que  ce  genre  d'a.iimens. 
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S-  i5.  Le  riz  s'emploie  à  la  soupe ,  en  grains 
ou  après  avoir  été  mis  en  farine  ;  de  cette  der- 
nière manière ,  il  occupe  moins  de  volume  qu'en 
grains ,  ne  risque  pas  d'être  gâté  par  les  vers , 
peut  se  conserver  sans  altération  pendant  plu- 
sieurs années ,  et  devient  un  aliment  saîn  et 
nourrissant ,  qu'on  prépare  assez  promptement 
en  faisant  cuire  la  farine  dans  de  Feau  bouil- 
lante :  c'est  en  préparant  le  riz  de  cette  ma- 
nière ,  qu'on  le  rend  moins  aceseent  et  qu'il  peut 
entrer  dans  les  approvisionnemens  pour  les  hô- 
pitaux ambulans ,  et  pour  les  troupes  dans  les 
temps  de  disette. 

§.  lA.  L'orge  soumis  à  la  même  préparation^, 
offre  une  production  alimentaire  très-utile  dans 
les  cas  pressans  :  on  le  fait  cuire  plus  long- 
temps et  sécher  au  grand  air  :  on  le  dépouille 
de  sa  première  enveloppe ,  et  on  le  met  en  fa- 
rine qu'on  conserve  dans  des  tonneaux  fermés 
hermétiquement.  La  farine  d'orge  n'a  besoin 
que  d'être  délayée  à  froid  et  ensuite  jetée  dans 
Feau  bouillante  pendant  une  demi-heure  ;  son 
usage  est  très  -  avantageux  dans  les  armées 
pour  prévenir  certaines  maladies  telles  que  la 
dyssenterie  :  on  doit  pourvoir  les  hôpitaux  , 
d'orge  mondé  ou  en  farine ,  soit  pour  les  tisanes , 
soit  pour  les  crèmes  dont  on  alimente  certains 
malades. 

quoique  communément  employé  pour  les  enfans  du  premier 
âge  ,  n'est  pas  sans  iaconvénient  et  cause  parmi  eux  beau- 
coup de  lA^Udies, 
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§.  i5  Le  maïs,  ou  bled-de-Turquie ,  qu'on 
cultive  en  Amérique  de  temps  imm.émorial,  a 
été  connu  en  Europe  au  commencement  du 
treizième  siècle  ;  les  liabitans  du  Canada  qui  se 
livrent  à  Fexercice  de  la  chasse  et  sont  expo- 
sés à  faire  de  longues  absences  sans  trouver 
assez  de  gibier  pour  se  procurer  une  nourriture 
suffisante,  portent  toujours  avec  eux  une  cer- 
taine quantité  de  farine  de  maïs  ,  qui,  sous  ua 
petit  volume  et  sans  beaucoup  de  poids ,  leur 
fournit ,  au  besoin ,  un  aliment  propre  à  les 
sustenter.  La  farine  du  maïs  contient  beaucoup 
de  matière  sucrée  et  de  fécule  ;  elle  est  très- 
nourrissante  ,  agréable  au  goût ,  et  n'est  point 
acescente.  On  ne  peut  en  former  du  pain  , 
qu'en  la  mêlant  dans  des  proportions  convena- 
bles avec  la  farine  de  froment  :  on  en  prépare 
avec  l'eau  ou  le  lait ,  une  espèce  de  bouillie  qui 
est  assez  facile  à  digérer  ;  dans  certains  pays , 
les  liabitans  de  la  campagne  en  font ,  en  par- 
tie ,  leur  nourriture  :  ce  genre  d'alimens  est  d'aa- 
tant  plus  approprié  aux  troupes  pour  les  déta- 
chemens  avancés  qu'on  ne  peut  facilement 
pourvoir  de  vivres  ,  qu'outre  Taisance  et  la 
promptitude  avec  lesquelles  on  peut  les  faire 
cuire  dans  les  marmites  ,  on  a  aussi  la  faculté 
de  s'en  servir  en  poudre  sans  autre  préparation , 
et  qu'en  très-petite  quantité  ,  elle  renferme 
beaucoup  de  substance  nutritive  ;  le  moyen 
d'en  user  de  cette  manière  ,  est  d'en  mettre  très-, 
peu  à  la  fois  dans  la  bouche  ,  de  l'y  promener 
assez  long-temps  pour  la  pénétrer  de  salive  et 
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l'avaler  ;  cet  avantage  important  dicte  Pemploî 
qu'on  en  doit  faire  et  les  circonstances  où  il 
sera  convenable. 

S.  i6.  Les  lentilles  ^  les  pois  et  les  autres  lé-' 
gumes  mis  en  farine  ,  se  conservent ,  à  la  vé- 
rité,  assez  long- temps  mais  ne  peuvent ,  sous 
un  aussi  petit  volume  que  celle  du  mais ,  soute- 
pir  des  hommes  de  fatigues. 

§.  17.  Le  cacao  torréfié  et  mis  en  poudre, 
est  une  nourriture  restaurante  sous  un  moindre 
volume;  sa  rareté  et  sa  cherté  en  font  réser- 
ver la  distribution  pour  les  cas  les  plus  urgens. 

§.  18.  Il  en  est  de  même  de  la  farine  de 
salep  ,  qui ,  mucilagineuse ,  rafraîchissante  ?  et 
beaucoup  plus  nutritive  que  le  cacao /rétablit 
promptement  les  forces  et  n'est  pas  suiette  à  se 
corrompre.  Elle  rassasie  ,  en  petite  quan- 
tité 5  puisque  une  livre  peut  faire  un  potage 
suffisant  pour  quarante  à  cinquante  personnes  ; 
on  la  mêle  au  lait ,  au  bouillon  chaud  ou  à  l'eau 
simplement  qu'on  a  fait  bouillir  avec  quelques 
aromates  ;  on  y  ajoute  aussi  du  sel  ou  du  sucre 
pour  en  corriger  la  fadeur  naturelle  ;  si  la 
cherté  de  cette  racine  ne  permet  pas  de  s'en 
procurer  abondamment ,  on  ne  laissera  pas  que 
delà  faire  entrer  comme  une  production  avanta- 
geuse et  essentielle  dans  les  approvisionnemens 
des  armées  et  sur-tout  pour  les  hôpitaux ,  011 
elle  offrira   de  nouvelles   ressources  pour  les 
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convalescens   qui  auront  été  épuisés  par  de 
longues  maladies. 

§.  19.  Telles  sont  les  substances  alimentaires 
les  plus  propres  à  la  nourriture  et  a  la  conser- 
vation des  troupes  :  le  choix  qu'on  doit  en 
faire ,  la  proportion  qui  doit  d'avance  et  sur 
des  bases  sûres  être  établie ,  entre  leur  quan-; 
tité  et  les  besoins  d'une  armée  active,  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  et  la  moins  dispen- 
dieuse de  les  préparer  ,  de  les  conserver ,  de  les 
renouveler  et  d'en  assurer  les  transports ,  la 
distribution  soigneuse  qui  doit  s'en  faire  avec  la 
prévoyance  de  tous  les  événemens  de  la  guerre, 
la  réserve  de  celles  dont  un  cas  imprévu  et 
d'urgence  exige  l'emploi ,  sont  tout  autant  d'ob'^^ 
jets  ,  je  le  répète  ^  de  la  dernière  importance , 
et  auxquels  tient  le  sort  d'une  armée,  comme 
le  succès  de  ses  armes. 

§.20.  Les  vivres  et  tout  ce  qui  concerne  les 
subsistances  d'une  année  ,  exigeroient  un  détail 
dont  ilseroit  essentiel  qu'un  homme  consommé 
dans  cette  partie ,  voulut  s'occuper.  Un  traité 
des  subsistances  nécessiteroit  de  la  part  de 
l'auteur  ,  les  connoissances  les  plus  profondes , 
acquises  par  une  longue  expérience  ,  et  jointes 
à  la  probité  la  plus  reconnue.  Un  ouvrage  qui 
embrasseroit  toute  espèce  de  subsistances ,  dans 
toutes  les  suppositions  possibles  ,  d'une  armée 
campée  ,  en  cantonnement  ou  en  quartier  d'hi- 
ver ,  sur  son  propre  territoire  ou  sur  le  pays 


alliévrami  ou  ennemi,  dans  les  marcîies  ordi- 
naires ou  forcées ,  en  avant  ou  en  retraite  ;  en- 
fin y  dans  toutes  sortes  de  positions ,  présen- 
teroit  le  plus  grand  avantage  aux  yeux  du  Gou- 
vernement, et  deviendroit  infiniment  précieux 
aux  généraux  qui  commandent  et  à  tous  les 
militaires  en  général;  ce  seroit  le  plus  grand 
frein  à  opposer  à  l'avidité  de  certains  entrepre- 
neurs qui,  dérobant  à  l'homme  de  guerre  une 
partie  de  sa  subsistance ,  n'y  recherchent  et  n'y 
trouvent  que  leur  intérêt  particulier. 


^a^l 
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Chapitre     second. 


Article    premier. 


pES  différens  Théâtres  de  la  guerre  y  des 
Moyens  de  corriger  CinfLaence  des  climats  ^ 
et  de  rembarquement  des  troupes. 


S.  I .  x^  E  voulant  point ,  ainsi  que  je  l'ai  an- 
noncé au  paragraphe  20  du  discours  prélimi-" 
naire ,  outre-passer  les  bornes  de  cet  ouvrage , 
je  m'abstiens  des  moindres  détails  sur  un  sujet 
aussi  étendu  que  celui  des  différens  théâtres  de 
la  guerre  :  le  plus  léger  apperçu  sur  ce  point , 
exigeroit  des  connoissances  profondes  sur  les 
localités.  Ce  n'est  que  par  le  résultat  des  obser- 
vations des  médecins  des  hôpitaux  militaires 
sédentaires  ou  ambulans  >  ainsi  que  des  ofBciers 
de  santé  des  corps  armés ,  qu'un  mxédecin  en 
chef  a  pu  parvenir  à  connoître  l'état  particulier 
de  l'air,  du  sol,  et  des  eaux  d'une  contrée  où 
une  partie  des  troupes  françaises  s'est  pQrtée  ^ 
et  à  avoir  une  notice  exacte  de  la  situation  des 
différentes  divisions  d'une  armée ,  du  nombre 
de  malades  fourni  par  chacune  d'elles ,  et  de 
l'espèce  de  maladies  dont  les  unes  ou  les  autres 
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ont  été  atteintes  ;  ce  ne  sera  aussi  que  par 
Tordre  suivi  que  chaque  médecin  en  chef  mettra 
dans  ces  diitérentes  observations  ,  qu'il  pourra 
se  promettre  la  relation  topographique  d'un 
pays  ,  et  la  connoissanee  des  véritables  causes 
des  maladies  qui  y  ont  été  observées  ,  ainsi  que 
des  moyens  de  les  éviter.  Ce  ne  sera  pareille- 
ment que  par  la  réunion  des  différentes  relations, 
que  chaque  médecin  en  chef  aura  pu  et  dû  faire , 
à  l'imitation  de  Prmgle ,  de  la  partie  où  il  s'est 
trouvé ,  que  le  Gouvernement  peut  avoir  la 
topographie  médicale  de  tous  les  pays  qui  ont 
été  le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  travail  seroit 
infiniment  précieux  et  honorable  pour  celui  qui 
oseroit  l'entreprendre.  Je  me  contenterai  de 
résumer  succinctement  et  de  faire  précéder  les 
détails  subséquens ,  sur  les  différens  mouvcmens 
des  troupes  pendant  la  guerre  ,  de  quelques  ré- 
flexions répandues  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage y  et  qui  peuvent  tendre  à  garantir  les 
troupes  des  maladies  auxquelles  peut  donner 
iieu  la  variété  du  climat ,  du  sol ,  des  moeurs 
et  des  usages  des  différentes  contrées  qu'elles 
couvrent ,  ou,  qu'ayant  déjà  parcourues  ,  elles 

sont  dans  le  cas  d'occuper  encore. 

-  ^^  /■  ■  -  ■ 

§.  2.'  Les  transitions  instantanées  d'un  climat 
chaud  à  un  pays  glacé ,  du  sein  des  plaines 
riantes  au  miheu  des  marais  ou  au  sommet  des 
montagnes  arides  et  escarpées,  d'une  contrée 
froide  ou  tempérée  à  des  régions  brûlantes , 
exigent  des  précautions  essentielles^  pour  ne 

pas 


pas  altérer   la   constitution  et   la  force    èâ 
soldat. 

S.  S.  Sans  prétendre  assigner  aux  habitans 
de  chaque  contrée ,  un  tempérament ,  une  taiile , 
une  vigueur  et  d'autres  qualités  corporelles 
particulières  ,  j'observerai  >  qu'en  général ,  les 
habitans  des  pays  chauds  sont  plus  gais ,  plus 
spirituels ,  moins  laborieux  ^  moins  vigoureux  , 
plus  précoces ,  et  parviennent  à  un  âge  moins 
avancé  que  ceux  des  pays  froids. 

§.  4.  En  faisant  au  régime  et  à  la  rnanière 
de  vivre  la  plus  convenable  à  chaque  climat  > 
Tapplication  des  vues  générales  exposées  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  j'observerai 
seulement  que  la  tempérance  est  plus  néces- 
saire 5  et  qu^en  effet ,  on  mange  communément 
moins  dans  les  climats  chauds  ;  que  les  excès 
en  ce  genre  y  sont  plus  dangei'eux  que  dans  les 
climats  froids  :  qu'on  y  fait  usage  des  liqueurs 
spiritueuses ,  aromatiques  y  acides  ,  et  que  la 
boisson  de  l'eau  pure  y  est  pernicieuse  ;  que  les 
productions  végétales ,  les  fruits  acides  et  les 
viandes  légères  conviennent  mieux  aussi  à  leurs 
habitans ,  et  que  parmi  les  alimens  dont  ils  font 
usage ,  ceux  qui  ont  besoin  de  quelque  prépa- 
ration ,  exigent  Faddirion  des  épiceries  et  de 
certaines  plantes  aromatiques  indigènes  dont 
on  use  très-peu  dans  les  pays  froids  ;  que  les 
excès  avec  les  femmes  sont  très  pernicieux  dans 
ces  mêmes  régions  ,  et  que  les  habitans ,  au 
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contraire  ,  des  pays  froids  n'en  sont  point  aussi 
facilement  incommodés  ;  que  les  exercices  doi- 
vent être  plus  n'iodérés  dans  les  climats  chauds 
que  dans  les  froids  ,  sur-tout  pendant  la  forte 
chaleur  ;  qu'ils  ne  doivent  point  s'exposer  aux 
brouillards  et  à  rhumiditc  de  la  nuit  5  ni  se 
coucher  ou  dormir  sur  l'he  be  dans  les  bois , 
dans  les  lieux  humides  ,  même  pendant  le 
jour ,  quoiqu'ils  soient  naturellement  plus  en- 
clins au  sommeil  et  au  repos ,  tandis  que  ceux 
des  derniers  soutiennent  mieux  les  veilles  et 
ks  fatigues. 

S.  5.  Sans  énumérer  ici  les  maladies  parti- 
culières et  généralement  observées  dans  les  dif- 
férens  climats  { i  ) ,  sans  rappeler  leurs  causes 
et  les  moyens  de  les  prévenir  ,  sams  emprunter 
de  la  pathologie  la  solution  des  différentes 
questions  qu'on  pourroit  faire  relativement  aux 
variétés  dont  ces  maladies  sont  susceptibles 
dans  leur  progrès  et  leur  terminaison ,  dans 
l'ordre  et  la  succession  de  leurs  accidens  et  de 
leurs  crises  ,  dans  la  méthode  curative  qui  leur 
convient  conformément  aux  différentes  tempé- 
ratures de  l'atmosphère ,  je  remarquerai  seule- 
Xrient  que  la  température  d'une  contrée  agit 

(  i  )  Comme  les  douleurs  de  tête  ,  les  vertiges  ,  l'oppres- 
sion, l'inflammation  de-la  conjonctive,  les  fièvres  ardentes , 
rémittentes  et  intermittentes  bilieuses  ,  l'ictère,  la  diarrhée, 
la  dyssenterie,  dans  les  pays  chaods  j  les  rhames,  les  pleu- 
résies ,  pénpneumcnies ,  rhumatismes,  etc.  dans  Iws  pays 
froids. 


(  195  ) 
June  manière  plus  sensible  siif  les  individus 
quelle  affecte  par  une  impression  soudaine; 
qu'ainsi^  les  hommes  nouvellement  transplantés 
sont  plus  exposés  aux  incommodités  qui  dépen- 
dent du  climat  que  les  naturels  de  chaque  pays, 
et  en  raison  de  la  différence  qui  peut  exister 
entre  la  température  de  leur  climat  habituel 
et  celle  de  la  nouvelle  région  qu'ils  habitent. 
On  a  observé  assez  constamment  que  les  habi- 
tons des  pays  chauds  pouvoient  passer  avec 
moins  d'inconvéniens  dans  les  contrées  froides , 
que  les  habitans  de  celles-ci  ne  pouvoient  s'ac- 
climater dans  les  pays  chauds  :  cette  observa- 
tion ,    quoique  générale  ^  est  susceptible  de 
quelque  modification  relativement  à  Tàge  des 
individus ,  à  leur  éducation  première ,  à  leurs 
habitudes  y  à  leurs  facultés  morales  ou  physi-= 
ques  qui,  exposant  les  uns  à  des  dangers  cer- 
tains ,  sont  autant  de  moyens ,  chez  d'autres  9. 
pour  les  éviter. 


X>E  V Embarquement  des  troupe^ 


S.  i.XJ ANS  un  ouvrage  qui  a  pour  objet  la 
santé  des  soldats ,  de  cette  classe  d'hommes 
(  je  crois  devoir  le  répéter  )  qui  sont  infiniment 
précieux  à  la  patrie^  je  ne  saurois  omettre 
une  des  situations  où  il  importe  le  plus  de  veil- 
ler à  leur  sûreté  et  à  leur  conservation.  L'em- 
barquement des  troupes  nécessite  des  mesures 
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c3e  salubrité  qui  ont  été  proposées  ou  adoptées 
avec  succès  par  Lind  ^  Duhamel ,  Poissonîer , 
Pringle  ,  Colombier  et  autres  médecins  ou 
physiciens  instruits,  ainsi  que  par  nombre  de 
navigareurs  expérimentés  qui  ont  écrit  plus 
spécialement ,  sur  la  manière  de  diriger  la  santé 
des  gens  de  m.er.  Leurs  ouvrages  sont  mes 
iseuls  guides  dans  une  partie  à  laquelle!,  je  puis 
dire  ne  m'être  jamais  livré.  Puisse  cet  abrégé 
des  préceptes  qu'ils  ont  su  y  développer  avec 
tant  de  sagacité,  présenter  un  certain  intérêt 
et  déterminer  quelques  marins  consommés  dans 
leur  profession  ,  ou  quelques  médecins  éclairés , 
attachés  au  service  des  vaisseaux  et  des  hôpi- 
taux de  la  marine ,  à  faire  ,  sur  ce  sujet ,  des 
recherches  intéressantes  ,  à  recueillir  de  nou- 
velles observations  et  des  faits  qui  puissent 
contribuer  aux  progrès  de  l'art  !  Pourroit-il 
être  5  en  effet ,  une  circonstance  plus  favorable 
à  la  publication  de  leurs  découvertes  ,  pour 
l'utilité  de  la  marine  française?  Ne  seroit-ce 
pas  une  occasion  de  répondre  avec  plus  de  dis- 
tinction ,  à  la  confiance  dont  le  Gouvernement 
les  honore  ? 

§.  2.  «  Avant  qu'on  eût  entrepris  des  voya- 
3)  ges  de  long  cours  ,  les  gens  de  mer  ne  faisant 
5)  pas  une  classe  à  part  ni  fort  nombreuse  ,  il 
5>  n'étoit  pas  surprenant ,  disoit  le  médecin  Pois- 
»  sonier  (  i  ) ,  que  la  médecine  traitât  leurs  ma- 

(î)  Voyez  pag.  17  et  suivantes  du  discours  préliminaire 
de  son  traité  j  sur  les  maUdies  des  gens  de  ruer. 
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»  ladies  ,  comme  celles  des  autres   hommes  ; 
yj  mais ,  Fart  auroit  dû  s'étendre  avec  la  navi- 
3>  gation ,  et  faire  les  mêmes  progrès. 

V  Depuis  qu'à  l'aide  de  la  boussole  et  de  Fas- 
î)  tronomie  ,  l'homme  attaché  à  la  terre  par  sa 
jï  nature ,  a  su  s'ouvrir  des  routes  certaines  sur 
?)  l'élément  qui  sembloit  opposer  une  barrière 
T>  éternelle  à  sà  curiosité  et  à  son  ambition  ,  le 
ji  nombre  des  gens  de  mer  s'est  si  considéra- 
5)  blement  accru ,  qu'ils  forment  ,  pour  ainsi 
V  dire  ,  une  nation  distincte  au  miiieu  de  leurs 

î>  concitoyens Un  simple  coup- 

3)  d'œil  sur  l'état  de  la  marine  et  du  commerce 
)i  maritime?  démontre  à  la.  médecine,  quels 
91  sont  ses  devoirs  à  cet  égard ,  et  qu'on  peut 
5î  lui  reprocher  d'avoir  trop  tardé  à  les  rem- 
3)  plir  )?. 

§.  3.  N'ayant  aucunement  l'intention  de  don- 
ner un  traité  particulier  d'hygiène  pour  les  ma- 
rins ,  encore  moins  ,  un  traité  sur  les  maladies 
auxquelles  ils  sont  sujets ,  et  sur  les  moyens 
à  employer  pour  les  combattre  et  en  opérer  la 
guérison  ,  je  n'envisagerai  rembarquement  des 
troupes  que  dans  ses  rapports  avec  le  plan  de 
mon  travail ,  par  conséquent ,  avec  les  troupes 
de  terre.  J'exposerai  succinctement  ce  qui  est  re- 
latif au  choix  des  personnes  à  embarquer  ;  aux 
apprôvisionnemens  de  comestibles  et  de  choses 
nécessaires  comme  préservatifs  de  maladies  ? 
afin  d'alimenter  et  d'abreuver  les  troupes  enr-* 
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barquées,  d'une  manière  salubré;  aux  moyens 
de  conserver  les  munitions  et  de  ravitailler  les 
bâtimens  ;  à  la  propreté  ,  à  la  désinfection  et 
au  renouvellement  de  Tair  sur  les  vaisseaux  ;  à 
la  discipline  nécessaire  au  moment  de  l'embar- 
quement et  du  débarquement  des  troupes; 
conséquemment ,  enfin ,  aux  différentes  causes, 
comme  aux  moyens  prophylactiques  des  mala- 
dies qui  peuvent  les  affecter  pendant  une  tra- 
versée ou  un  voyage  de  long  cours.  En  par- 
courant ces  divers  objets  ,  je  m'abstiendrai  de 
détails  trop  étendus  ^  afin  de  ne  pas  empiéter 
sur  quelqu  autre  partie  de  mon  ouvrage  que  le 
lecteur  pourra  facilement  consulter  relative- 
ment au  vêtement ,  à  l'armement ,  à  la  nourri- 
ture ,  à  la  discipline  des  soldats ,  ainsi ,  qu'aux 
moyens  de  les  soustraire  à  la  pernicieuse  in- 
fluence d'un  air  corrompu  ou  d'un  changement 
subit  dans  la  température ,  etc.  etc. 

§.  4.  D'abord  ,  lorsqu'il  s'agit  d'embarquer 
des  troupes  de  terre  ,  soit  pour  être  trans- 
férées dans  quelque  lieu ,  soit  pour  être  em- 
ployées à  la  défense  du  bâtiment  qui  les  trans- 
porte ,  on  doit  apporter  le  soin  le  plus  scru- 
puleux à  s'assurer  de  leur  santé  (2).  Il  est  cons- 
tant ,  que  tout  individu  valétudinaire  ne  sau-- 
roit  être  propre  à  une  expédition  maritime  ;  il 
est  à  remarquer  aussi ,  qu'il  faut   choisir  ,  de 

(1)  Voyez  les  paragraphes  7,  8  et  9  du  second  chapitre 
de  la  seconde  partie  ,  sur  le  choix  des  militaires. 
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préférence  ,  pour  être  transportés  dans  les  cli- 
mats chauds ,  des  hommes  d'une  forte  corfi- 
plexion.  Il  n'est  pas  moins  essentiel  d'accoutu- 
mer par  degré  les  soldats  au  mouvement  et  au 
régime  du  vaisseau  ,  en  les  nourrissant ,  par 
fois  et  pendant  plusieurs  jours  ,  de  biscuit;  en 
leur  faisant  faire  quelques  lieues  en  mer  ;  en 
les  préparant ,  avant  la  traversée ,  à  remplir 
les  fonctions  qui  devront  leur  être  départies 
pendant  sa  durée  ;  et  en  les  ménageant  dans 
les  exercices  et  les  travaux  qui  précèdent  les 
embarquemens  et  auxquels  ils  n'ont  point  été 
habitués. 

§.  5.  On  ne  doit  rien  négliger  pour  établir 
et  maintenir  la  discipline  la  plus  sévère  parmi 
les  soldats  qui  vont  être  embarqués  y  afin  qu'ils 
évitent  tous  les  excès  qui  les  rendroient  infail- 
liblement plus  susceptibles  de  contracter  des 
maladies  pendant  la  traversée.  Cette  considé- 
ration n'est  pas  d'une  moindre  importance^ 
lorsqu'il  s'agit  du  débarquement  des  troupes , 
sur-tout  5  après  un  voyage  de  long  cours  ;  elle 
nécessite ,  de  la  part  des  chefs  militaires  et  des 
médecins  qui  accompagnent  l'équipage  ,  la  plus 
grande  surveillance  et  la  connoissance  des  chan- 
gemens  à  apporter  dans  le  régime ,  comme  celle 
des  obstacles  à  opposer  à  de  nouvelles  causes 
de  maladies. 

§.  6.  J'ai  déjà  fait  mention  (5),  à  très»peu 

(3)  Voyez  le  premier  chapitre  de  cette  partie  et  le  troi- 
sième de  iâ  première. 
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de  choses  près,  de  tout  ce  que  je  pourroîs  dire 
ici,  sur  Peau,  le  viii  ,  Teau-de-vie,  la  bière, 
le  cidre  ,  le  poiré  ,  l'hydromel  vineux  ,  le  vinai- 
gre ,  Gtc.  y  etc.  ;  sur  les  viandes  fraîches  ou  sa- 
lées y  le  pain  biscuité  ou  le  biscuit ,  les  légumes 
frais  ou  secs  et  les  fruits  ;  les  farines  de  riz , 
d'orge ,  de  maïs ,  de  salep  ,  les  tablettes  de 
bouillon ,  etc. ,  etc.  ;  sur  les  moyens  de  recon- 
noître  la  bonne  qualité  de  ces  alimens  ou  de 
ces  boissons  >  comme  sur  ceux  d'en  corriger 
les  qualités  viciées.  Je  me  bornerai  donc  à  quel- 
ques réflexions  plus  intimement  liées  au  sujet 
de  ce  chapitre;  et  d'abord,  j'observerai  j,  qu'au 
soin  de  se  procurer  ces  différentes  provisions 
conformément  au  nombre  d'hommes  qu'on 
embarque  et  à  la  durée  présumée  de  la  traver- 
sée ,  on  doit  ajouter  celui  de  les  choisir  et  de 
les  visiter  de  nouveau  avec  exactitude  au  mo- 
ment de  l'embarquement  ;  cette  mesure  est  de 
rigueur  relativement  aux  alimens  qui  doivent 
former  la  nourriture  ordinaire  de  l'équipage , 
ainsi  qu'à  ceux  qu'on  considère  plutôt  comme 
alimens  extraordinaires  ou  comme  médicamens 
préservatifs, 

f .  7.  Le  peu  d'espace  et  de  ressources  qu'offre 
im  vaisseau  pour  les  difFérens  besoins  de  l'équi- 
page ,  ne  permet  d'embarquer  pour  sa  nourri- 
ture que  des  alimens  qui  aient  ,  tout  à  la  fois  , 
peu  de  volume  et  la  facilité  de  se  conserver 
long-temps  ;  le  biscuit  y  les  salaisons  et  les 
semences  légumineuses  présentent  mieux   ce 
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double  avantage  ;  on  les  renferme  dans  des 
soutes  et  en  barriques. 

S,  8.  L'impossibilité  de  fournir  à  Féquipage 
des  viandes  fraîches  ^  entraînant  celle  de  pros- 
crire entièrement  Fusage  des  viandes  salées , 
on  ne  peut  que  conseiller  de  diminuer  la  quan- 
tité de  celles-ci  et  d'y  suppléer  par  des  légumes 
qui  leur  sont  préférables  sous  tous  les  rapports; 
il  est,  néanmoins,  un  moyen  de  prévenir,  en 
quelque  sorte ,  le  mauvais  effet  de  la  rancidité 
du  lard  ,  du  bœuf  et  des  autres  salaisons  ; 
c'est  de  les  laisser  quelque  temps  dans  Feau 
bouillante  et  de  se  servir  d'une  autre  eau  pour 
achever  leur  préparation  et  en  faire  une  nour- 
riture plus  convenable  ;  il  en  est  de  même  des 
légumes  en  grains  ,  en  gruaux  ou  en  farines 
dont  on  peut  ôter  l'insipidité  et  qu'on  rend  plus 
faciles  à  digérer  ,  par  Faddition  ,  non-seulement 
du  beurre  et  du  sel ,  mais  encore ,  par  celle  de 
quelques  plantes  potagères  telles  que  des  gousses 
d'ail,  des  oignons  coupés  par  tranches  ,  des^ 
feuilles  de  laurier  ,  ou  bien  du  poivre  ,  du 
vinaigre  et  de  la  moutarde. 

5-  9-  L'extrait  de  viandes  dont  les  Anglais 
usent  avec  succès ,  sous  le  nom  de  portable 
supper  ,  n'est  qu'une  simple  gelée  de  bœuf, 
sans  addition  ,  qui  ne  présente  pas  les  avan- 
tages des  tablettes  de  bouillon  dont  j'ai  indiqué 
la  composition  (4). 

(4)  Voyez  le  chapitre,  sur  la  nourriture  des^troupes. 


(   202    ) 

§.  10.  Les  divers  fromages  qui  peuvent  se 
conserver  très-long-temps ,  ne  sont  pas  inutiles 
sur  les  vaisseaux ,  et  sont  bien  à  préférer  aux 
salaisons  dont  il  faut  entièrement'  bannir  l'usage, 
lorsqu'elles  sont  anciennes  et  paroissent  déjà 
atteintes  d'un  certain  degré  d'altération. 

§.  II.  Les  œufs  ne  peuvent  être  compris 
dans  les  provisions  d'un  équipage ,  sauf ,  pour 
y  être  employés  quelquefois  pour  des  malades, 
vu  qu'on  ne  sauroit  y  en  conserver  une  assez 
grande  quantité  ;  le  moyen  usité  pour  en  em- 
pêcher la  corruption ,  est  d-e  les  enduire  d'un 
léger  vernis, 

§.  12.  Je  ne  rappellerai  point  mes  réflexions 
précédentes  (5) ,  sur  le  choix  des  grains  et  des 
farines  ,  sur  la  composition ,  la  préparation  et 
la  manière  de  conserver  le  biscuit  ou  le  pain 
bîscuité  ;  Je  me  bornerai  à  énumérer ,  comme 
devant  entrer  dans  les  approvisionnemens  d'un 
vaisseau  ,  les  viandes ,  les  légumes  ?  les  plantes 
potagères ,  les  farines  ,  sur-tout  de  froment , 
d'avoine  ,  de  riz  ,  d'orge  ?  de  maïs ,  de  pommes- 
de-terre  ,  de  sagou  ;  de  salep  ,  les  tablettes , 
etc. ,  etc.  ;  les  citrons  ,  les  limons  ,  les  oranges, 
ou  leurs  différens  extraits  ,  les  raisins  secs  ,  le 
vin  ,  la  bière  ,  le  cidre  ,  le  poiré  ,  le  vinaigre , 
le  sucre ,  etc. ,  etc.  (6),   qui  fourniront  tout 

(  5)   Voyez  le  chapitre  premier  de  la  troisième  partie.  • 
(6)  Les   choux,  les  choux-croût&s,   la  sapinttte  qui   se 
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autant  de  moyens  pour  alimenter  les  troupes  , 
et  dont  la  plupart  seront  propres  à  prévenir  les 
diverses  maladies  ,  entr'autres  ,  le  scoîbut  au- 
quel Fusage  trop  soutenu  des  viandes  salées  ex- 
pose les  marins  (7). 

§.  i5.  Je  ne  dois  point  oublier,  ici,  le  con- 
seil très-judicieux  donné  par  le  médecin  Pois- 
sonnier ,  de  n'embarquer  les  vivres  que  par 
un  temps  sec  et  beau  ,  après  tout  ce  qui  a 
trait  à  rarmement  du  vaisseau  ,  parce  que  leur 
emplacement  étant  fixé,  rien  n'empêche  que 
cette  opération  ne  se  fasse  la  dernière.  Tous 
les  auteurs  et  les  marins  s'accordent  sur  la  né- 
nessité  de  relâcher  le  plus  souvent  possible  pour 
ravitailler  l'équipage  ,  sur-tout,  dans  les  en- 
droits où  peuvent  se  trouver  des  végétaux, 
des  fruits ,  de  l'eau  et  de  la  viande  fraîche ,  du 
vin ,  du  cidre ,  des  bois  odoriférans  ,  etc. ,  Qtc; 
sans  débarquer ,  on  peut  renouveler  les  pro- 
visions et  aviser  aux  moyens  de  prévenir  ou 
de  corriger  l'altération  de  celles  dont  l'équipage 
est  déjà  muni. 

§.  14.  On  ne  sauroit ,  et  Fexpérience  con- 
firme cet  usage  :  on  ne  sauroit ,  dis-je ,  trop 

fait  avec  les  ho'is  ,  ies  sommités  des   feuilles  et  i'écorce   du 
sapïn,  et  autres  préparations. 

(7)  Voyez  ,  sur  les  maladies  des  gens  de  mer,  Wiilis, 
Sennert ,  Sydenham  ,  Huham ,  Ivîesd  ,  Freind,  Lind ,  Rouppe, 
Poissoanier  j  etc.  etc. 


(    1204   ) 

recommander  de  pourvoir  le  bâtiment  d*une 
quantité  suffisante  d'eau  douce  pour  servir  de 
boisson  et  à  la  préparation  des  alimens  (8). 
Sans  perdre  de  vue ,  parmi  les  moyens  déjà 
conseillés  pour  filtrer  ou  pour  rendre  salubres 
par  l'addition  d'aromates  ,  de  sel ,  de  vinaigre , 
etc. ,  les  différentes  eaux  à  l'usage  des  troupes 
en  marche  ou  campées ,  ceux  qui  peuvent  être 
employés  avantageusement  à  bord  des  vais- 
seaux où  il  importe  de  conserver  très-long- 
temps l'eau  pure  ,  ou  de  la  rérablir  lorsqu'elle 
commence  à  se  corrompre  ,  on  peut  avoir  re- 
cours à  rébullition  et  à  l'addition  de  l'extrait 
de  limons  ou  d'oranges ,  comme  le  proposent 
les  docteurs  Lind  et  Mead  ;  on  peut  encore  y 
avant  d'ajouter  à  l'eau  les  acides  dont  je  viens 
de  parler  ,  la  transvaser  d'un  tonneau  dans  un 
autre ,  après  l'avoir  agitée  dans  le  premier  avec 
un  mucilage  fait  avec  la  colle  de  poisson  qui , 
en  se  précipitant ,  entraînera  dans  le  fond  les 
matières  putréfiées  et  errantes  ;  on  parfumera 
aussi  avec  beaucoup  d'avantages  les  tonneaux 
avec  la  vapeur  de  soufre  avant  d'y  renfermer 
l'eau  :  mais ,  avant  tout ,  on  parviendra  avec 
plus  d'aisance  et  de  sûreté  à  diminuer  la  ten- 
dance que  ce  fluide  a  à  se  corrompre,  et  à  le 
conserver   potable   pendant   une  longue  tra- 

(8)  Voyez  à  ce  sujet,  et  sur  la  nourriture  des  gens  de 
mer,  en  général ,  le  rapport  fait  par  la  société  royale  de 
médecine  ,  sur  les  questions  proposées  par  le  Maréchal  de 
Castries  ,  Ministre  de  la  marine.  Hist.  de  la  société  de  méd* 
années  1784  et  1785  ,  pag,  2il  et  sulv. 
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versée ,  en  Tembarquant ,  le  moins  de  temps 
possible  ,  avant  le  départ  du  vaisseau ,  avec  la 
précaution  de  remplir  et  de  boucher  exacte- 
ment les  tonneaux  :  il  est  utile ,  par  la  suite , 
de  les  ouvrir  de  temps  à  autre  y  pour  les  main- 
tenir constamment  pleins. 

§.  i5.  Il  est  encore  un  procédé  dont  je  ne 
dois  pas  omettre  la  description  ,  et  dont  l'uti- 
lité est  généralement  reconnue  pour  conserver 
Feau  qu'on  embarque  sur  les  vaisseaux  et  pour 
lui  rendre  sa  pureté ,  c'est  celui  de  Lowitz  :  il 
consiste  dans  l'addition  d'une  quantité  d'acide 
sulfurique  suffisante  pour  aciduler  légèrement 
l'eau ,  ou  dans  celle  de  sel  marin ,  si  elle  est 
destinée  à  la  coction  ou  préparation  des  ali- 
mens  ;  dans  l'addition  subséquente  de  six  à  huit 
livres  de  charbon,  sur  chaque  tonneau  ordi- 
naire; à  agiter  de  temps  en  temps  le  charbon 
pour  le  mêîer  à  l'eau ,  et  à  filtrer  ensuite  celle- 
ci  à  travers  une  chausse  de  toile  pour  Tusage  ; 
Lowitz  observe  que  le  charbon ,  pour  être  uti- 
lisé dans  ce  procédé  ,  doit  être  bien  fait ,  dé- 
pouil!é  parfaitement  de  cendres  ou  de  substan- 
ces grasses ,  et  avoir  été  conservé  à  l'abri  de 
la  fumée  et  de  toutes  les  vapeurs  inflammables. 

§.  i6.  Un  simple  apperçu  sur  la  distribution 
intérieure  d'un  vaisseau  suffit  pour  prouver  que 
la  propreté ,  et  par  conséquent ,  l'emploi  des 
diiFérens  moyens  propres  à  renouveler  et  à  pu- 
rifier l'air  dans  toutes  ses  parties ,  sont  des  ob- 
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jets  importans  pour  la  santé  des  troupes  em- 
barquées. On  divise  en  général  un  vaisseau , 
en  cale ,  entre-pont ,  pont ,  gaillards  d'arrière , 
d'avant.  Dans  la  cale  ,  qui  est  l'endroit  le  plus 
bas  ,  sont  placés  les  approvisionnemens ,  les 
vivres  ,  l'eau  douce  ,  etc.  ;  Tentre-pont  est 
destiné  à  loger  l'équipage  qui  n'est  pas  de  ser- 
vice ;  les  soldats  occupent  les  gaillards  où  les 
officiers  ont  aussi  leurs  petites  chambres  sépa- 
rées. En  considérant  cette  répartition  d'un 
grand  nombre  d'hommes  et  d'animaux ,  ainsi 
que  le  produit  de  la  transpiration  de  leur  corps 
dans  un  espace  aussi  resserré  ;  en  réfléchissant 
au  volume  d'air  qui  doit  être  inspiré  et  expiré 
sans  cesse  y  ainsi  qu'au  degré  d'altération  qu'il 
doit  subir  après  avoir  été  introduit  plusieurs  fois 
dans  les  poumons ,  on  se  convaincra  facilem.ent 
de  la  promptitude  avec  laquelle  ce  fluide  peut 
se  vicier  dans  les  différentes  parties  du  bâti- 
ment ;  rien  n'indique  mieux ,  aussi ,  les  qualités 
insalubres  de  l'air  à  l'entre-pont ,  que  la  mau- 
vaise odeur  et  la  chaleur  qu'on  y  éprouve, 
lorsqu'on  y  descend  après  avoir  passé  quelque 
temps  sur  le  pont  ;  la  communication  établie 
de  la  cale  avec  Tentre-pont  par  le  moyen  des 
écoutilles  qui  donnent  passage  aux  vapeurs  in- 
fectes qui  s'échappent  du  premier  de  ces  en- 
droits ,  prouve  encore  combien  Fair  peut  se 
corrompre  dans  le  second.  Outre  les  provisions 
et  les  >^iandes  ,  on  place  quelquefois  dans  la 
cale  des  animaux  ^  des  matelots  y  souvent  des 
malades ,  lorsqu'à  l'approche  d'un  combat ,  ils 
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se  trouvent  en  grand  nombre  ;  il  est  à  croire , 
conséquemment ,  que  de  cet  endroit ,  doivent 
s'exhaier  des  vapeurs  très-pernicieuses,  si  on 
réfléchit  encore  ,  que  dans  la  cale  se  trouve  la 
sentine  où   les  eaux  se  rassemblent  ,    crou- 
pissent et  répandent  une  odeur  tellement  in- 
fecte 5  que  ceux  qui  y  descendent  ,  en  éprou- 
vent souvent  des  maladies   qui  auroient   des 
suites  dangereuses  ,  s'ils  ne  regagnoîent  promp- 
tement  le  pont  ^  et  si  on  ne  mettoit  continuel- 
lement en  usage  divers  procédés  usités  pour  y 
renouveler  et  purifier  l'air ,  ainsi  qu'on  le  pra- 
tique dans  Tentre-pont.  Ces  moyens  de  salu- 
brité ,   toutefois  ,    ne  deviendroient  -  ils  pas  , 
comme  Fobserve  Poissonnier  ,  plws  praticables 
et  plus  fructueux ,  si  Ton  diminuoit  l'intensité 
des  causes  qui  tendent   à  infecter  ce  fluide  ? 
Le  trop  grai^  nombre  d'hommes  ,  en   effet , 
dit  le  professeur  Tourtelle  ,  et  celui  des   ani- 
maux ,  proportionnellement  à  la   force  et  à  la 
grandeur  du  bâtiment  ^  peuvent  suffire  pour  y 
développer  le  principe  de  maladies  dangereuses, 
sur-tout ,  dans  une  saison  chaude  et  humide , 
et  lorsque  cette  constitution  se  soutient  quelque 
temps  (9).   De  la  réduction ,  d'ailleurs  ,  des 
équipages ,  principalement  7   de  celle  des  ani- 
maux vivans,  résulteroit  un  double  avantage, 

(9)  On  sait ,  dit  Colombier,  que  le  scorbut  qui  est  la 
maladie  la  plus  fréquente  parmi  les  gens  de  mer ,  ne  se  ma- 
nifeste jamais  dans  les  climats  chauds  ,  que  pendant  les  temps 
pluvieux  ;  aussi  ,  c'est  dans  ces  temps  qu'on  doit  mettre  en 
iisage  ks  moyens  préservatifs  indiqués. 
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celui  de  favoriser  rexécution  des  différentes 
mesures  de  salubrité  et  celui  de  conserver 
plus  long-temps  les  comestibles.  Qu'il  me  soit 
permis  de  remarquer  ici ,  avec  ceux  qui  ont 
écrit  avant  moi ,  sur  le  régime  des  gens  de 
mer,  que  ce  n'est  point  au  milieu  du  luxe, 
que  se  trouve  la  nourriture  la  plus  saine  ; 
et  que  ,  si  le  luxe  de  la  table  doit  être  nui- 
sible et  proscrit ,  c'est  sur  les  vaisseaux  plus 
que  par  tout  ailleurs. 

S.  17.  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  , 
quoique  le  sujet  semble  l'exiger  ,  sur  les  divers 
procédés  qui  ^  jusques  à  ce  jour ,  ont  été  pro- 
posés par  des  savans  de  plusieurs  nations  , 
pour  purifier  Fair  dans  les  vaisseaux  ;  ils  sont 
tous  universellement  connus  et  employés  avec 
avantage  :  d'une  autre  part  ,  j'en  parlerai  avec 
détail  5  dans  le  sixième  chapitre  de  cette  troi- 
sième partie  ,  où  je  traiterai  des  hôpitaux 
militaires.  J'observerai  seulement  que  les  ven- 
rilateurs  ,  les  pompes  volantes  et  aspirantes 
de  diiFérentes  formes  ,  les  ventouses,  les 
courans  d'air  produits  par  l'action  du  feu  , 
sont  autant  de  moyens  énergiques  pour  ob- 
tenir l'eJfFet  qu'on  désire  ;  qu  on  doit ,  le  plus 
possible  donner  issue  aux  vapeurs  infectes  qui 
sont  rassemblées  dans  le  haut  des  différentes 
parties  du  bâtiment  ,  en  pratiquant  des  ven- 
touses aux  lieux  les  plus  élevés  ,  et  en  pla- 
çant 5  au  contraire  ,  dans  les  lieux  les  plus 
bas ,  les  ouvertures  destinées  à  admettre  l'air 

'         extérieur. 
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extérieur.  Par  l'heureuse  disposition  actuelle 
des  sabords  qui  forment  de  pareilles  ouver- 
tures ,  et  des  écouîilles  qui  entretiennent  la 
communication  d'un  pont  à  Fautre  ,  Fair  se 
renouvelle  assez  facilement  dans  l'entrepont 
où  il  est  si  essentiel  de  le  purifier  j,  puisque 
réquipage  y  couche  et  y  est  continuellement 
assemblé.  Le  ventilateur  de  Haies  que  j'au- 
rai occasion  de  décrire  (lo) ,  est  dune  cons- 
truction simple  y  solide  et  peu  coûteuse ,  d'un 
service  commode  ,  et  réunit  ,  sous  tous  les 
rapports  ,  le  plus  d'avantages  d'après  les  ex-; 
périences  répétées  si  souvent  jusques  à  nos 
jours  9  en  France  ,  en  Angleterre  ^  etc.  ;  les 
soufflets  à  force  centrifuge  ,  les  trompes  ou 
manches  danoises  ,  décrits  par  Duhamel  ,  peu- 
vent produire  un  très-bon  effet  sur  les  vais- 
seaux désarmés  ,  mais  ,  pour  le  moins 
inutile  et  peut  être  nuisible  en  mer  ,  ils  ne 
peuvent  être  comparés  au  ventilateur  de  Haies 
qui  mérite  la  préférence  à  tous  égards  pour 
pomper  l'air  renfermé  dans  l'intérieur  des  na- 
vires ,  hôpitaux  ,  casernes  ,  etc.  ,  lorsqu'on  veut 
y  appliquer  un  agent  tel  que  la  force  des 
hommes  ou  des  animaux  >  du  vent  ou  de  Feau. 
Sutton  en  Angleterre ,  et  Duhamel  en  France 
ont  fourni  un  autre  moyen  dans  les  ventila- 
teurs à  feu  qui  ont  leur  utilité  lorsqu'on  veut 
substituer  une  action  uniforme  ^  et  toujours 

(lo)  Voyez   ci -après  3   le   chapitre   ci©s  hôpitaux  raili« 
îaires, 

o 
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subsistante  ,  sans  dépense  de  forces  actives  , 
à  celle  des  divers  agens  que  je  viens  d'assi-- 
gner.  Le  maréchal  de  Castries  avait  donné 
Tordre  de  faire  à  claire  voie ,  toutes  les  cloi- 
sons des  cales  et  sur  les  faux  ponts  du  vais- 
seau ,  aHn  d'établir  à  l'air  une  circulation 
moins  interrompue  ;  ce  moyen  et  la  propreté 
du  bâtiment ,  Touverture  des  panneaux  et  celle 
des  sabords  présenteront  toujours  autant  d'a- 
vantages que  les  meilleurs  ventilateurs.  Il  se- 
roit  utile  ,  pareillement ,  pour  renouveler  con^ 
tinuellement  Fair  dans  les  cales  et  dans  l'entre- 
pont ,  d'établir  des  canaux  aériens  dont  les 
orifices  percés  obliquement  sur  chaque  bor- 
dage  au  côté  externe  et  supérieur  du  bâtiment , 
aboutiroient ,  d'une  partie  dans  l'entrepont ,  et 
de  l'autre  partie  dans  les  cales.  11  est  à  reniar- 
quer  que  lorsque  dans  les  rades  ou  à  la  mer , 
il  y  a  des  sabords  ouverts ,  personne  ne  doit 
rester  dans  les  hamacs  ^  à  moins  qu'il  ne 
fasse  très-chaud  ;  cette  inattention  donne  tou- 
jours lieu  à  des  rhumes  y  des  rhumatismes  , 
etc.  ;  il  est  à  observer  aussi  ,  qu'un  vaisseau 
récemment  construit  ou  qui  fait  peu  d'eau  , 
est  moins  salubre  ,  parce  que  l'eau  séjourne 
touicurs  plus  long-temps  dans  la  sentine  avant 
qu'on  fasse  jouer  les  pompes. 

Ç.  i8.  Gn  ne  se  bornera  pas  à  entretenir  la 
communication  la  plus  libre  et  la  plus  cons- 
tante du  dedans  au  dehors  pour  opérer  le 
renouvellement  de  Fair  ;  on  aura  pareillement 
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recours  à  difFérens  moyens  propres  à  lui  ren- 
dre sa  pureté.  Des  feux  de  bois  secs  sur  les- 
quels  on  jettera  de  la  poix  résine  ou  quelques 
morceaux  de  cable  empreint  de  goudron  ou 
de  quelqu'autre  substance  aromatique  >  contri- 
bueront ,  avec  les  précautions  convenables ,  à 
purifier  Tair  entre  les  ponts.  On  retirera  les 
plus  grands  avantages  ,  de  faire  gratter  et  ba- 
layer journellement  la  cale  ,  les  entreponts  et 
les  chambres  ,  ainsi  que  de  les  faire  laver  avec 
Teau  mêlée  de  vinaigre,  dans  le  courant  de  la 
journée  (  1 1  )  ,  afin  que  Thumididé  puisse  en 
être  pompée  avant  la  nuit.  Les  aspersions  de 
vinaigre  ,  Fusage  des  parfums  ,  la  déflagration 
de  la  poudre  à  canon  et  du  soufre  tendront 
efficacement  à  purifier  l'air  ,  et  à  désinfecter 
les  hardes  ou  effets  chargés  de  levains  con- 
tagieux ;  si  les  émanations  du  soufre  présen- 
tent quelqu'inconvénient ,  on  le  préviendra  en 
faisant  tenir  l'équipage  sur  le  pont  pendant 
qu'on  parfume  la  cale  et  les  entreponts. 

§.  19.  S'il  est  indispensable  pour  la  salubrité 
du  vaisseau  ,  de  laisser ,  le  moins  possible  , 
séjourner  les  immondices  en  aucun  endroit , 
de  surveiller  sur-tout  la  propreté  des  lieux  d'ai- 
sance 9  d'entretenir  la  liberté  dans  les  entreponts 
afin  que  rien  n'y  gêne  le  service,  il  n'est  pas  moins 
essentiel  que  les  soldats ,  comme  les  matelots  , 
évitent  soigneusement  la  malpropreté  sur  eux- 

(II)  Et  ensuite  frotter  avec  des  briques. 
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mêmes  et  sur  leurs  hardes  ;  qu'ils  se  tiennent 
plusieurs  fois  le  jour  sur  le  pont  pour  y  res- 
pirer un  air   plus  pur  ;    qu'ils   y  portent  les 
branles  et  les  lits  pour  les  secouer  et  nettoyer 
lorsque   le  temps  est  beau  et  le  ciel  serein  ; 
l'usage  des  bains  offre ,  près  la  Zone  torride 
et  pendant  la  saison  des  grandes  chaleurs  ,  un 
moyen  de  propreté  pour  les  soldats  embarqués 
et   un  préservatif  contre  les  maladies  qui  se 
manifestent ,  pour   Tordinairç  ,  parmi   eux  , 
dans  une  semblable  position  :  c'est   dans  une 
telle  circonstance  ,  je  le  répète ,  qu'il  sera  infi- 
niment avantageux  de  favoriser  les  courans 
d'air  et  d'avoir  des  ventilateurs.  On  aura  d'au- 
ires  moyens  aussi    appropriés     à    employer 
dans    une  position    opposée ,  et  on  garantira 
l'équipage  de  l'influence   des  froids  excessifs  ♦ 
si  on  a  eu  précédemment  le    soin  de  mettre 
en  magasin  des  vêtemens  et  autres  objets  ana- 
logues qu'on  y  conserve  pour  le  besoin  ;  en 
multipliant  les  exercices  des  matelots  et  des 
soldats  embarqués  et  en  établissant  dans  l'en- 
îrepont  des  poêles  ou  des  fourneaux  portatifs 
qui  serviroient  encore  à  faire  sécher  les  vête- 
mens et  à  empêcher  l'effet  ou  la  continuation 
des  effets  de  l'humidité  ,  qui ,  selon  les  obser- 
vations de  tous  les  marins  ,  est  plus  considé- 
rable et  plus  dangereuse  entre  les  tropiques  > 
sur  la  Manche  et  la  Baltique. 

§.  20.  Relativement  à  l'influence  des  saisons 
et  des  dïfFérens  climats    qui  rend ,  parmi  les 
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troupes  embarquées  ,  les  maladies  plus  ou 
moins  graves  et  fréquentes  ,  je  crois  devoir 
emprunter  quelques  réflexions  du  médecin  Pois- 
sonier.  Si  le  retour  régulier  des  saisotis  ,  la 
température  des  climats  toujours  à-peu-près 
la  même ,  Tuniformité  dans  la  manière  de  vi- 
vre ,  les  habitudes  contractées  dès  l'enfance  et 
fortifiées  par  Tâge  ,  font  aux  hommes  séden- 
taires une  constitution  égale,  à  quelques  nuances 
près  ,  dans  les  individus  ,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  soldats  embarqués  pour  lesquels  il 
n'est  pas  de  saisons  réglées  et  de  demeures 
fixes;  ou  qui, exposés  à  de  perpétuelles  variations 
essuient  tour  à  tour  toutes  sortes  d'intempéries  ; 
qui  ,  tantôt  vers  les  sables  brûlans  du  midi  , 
tantôt  vers  les  glaces  du  nord  ,  vont  parcou- 
rir l'un  et  Fautre  hémisphère;  qui  ne  peuvent 
pas  toujours  soutenir ,  et  réparer  leurs  forces 
par  la  nourriture  à  laquelle  les  réduit  souvent 
l'impérieuse  loi  de  la  nécessité. 

§.  21.  On  observe  comunément  que  les 
troupes  qu'on  embarque  au  printemps  sont 
moins  exposées  ;  que  les  rhumes ,  les  diarrhées, 
sont  les  premières  maladies  qui  se  manifestent 
parmi  elles;  que  la  péripneumonie  et  la  dys- 
senterie  succèdent  à  la  continuation  de  l'humi- 
dité de  Fair  et  du  froid  ;  que  le  scorbut ,  ainsi 
que  les  maladies  putrides  et  malignes  se  déve- 
loppent avec  plus  ou  moins  d'intensité  selon  le 
degré  de  chaleur  ,  l'humidité,  le  défaut  et  les 
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qualités  viciées  des  comestibles.  Instruits  par 
l'expérience  ,  que  sous  la  ligne  les  chaleurs 
sont  excessives  ;  que  sur  la  mer  du  nord  ^  les 
froids  sont  violens  ;  qu'entre  les  tropiques ,  les 
pluies  sont  abondantes  et  entretiennent  cons- 
tamment un  air  humide  ,  des  médecins ,  pra- 
ticiens éclairés ,  dicteront  conformément  à  la 
circonstance 5  les  différens  moyens  préservatifs; 
je  dis  avec  raison ,  des  praticiens  éclairés ,  qui , 
versés  dans  la  physiologie  ,  seront  à  même 
d'observer  avec  exactitude  tous  les  change- 
mens  que  peuvent  produire  sur  la  constitution 
du  corps  humain ,  les  variations  continuelles 
et  très-sensibles  de  l'atmosphère ,  comme  les  di- 
verses températures  des  climats  ;  qui  pourront 
aussi  prévoir  l'efret  de  cette  influence  sur  Fac- 
tion des  i^emèdes, 

§.  22.  Quoique  le  traitement  des  maladies 
soit  étranger  à  mon  sujet  ?  je  ne  puis  m'abs- 
tenir  d'observer  en  terminant  ce  chapitre  ,  que 
si  la  nourriture  des  troupes  embarquées ,  tant 
en  santé  qu'en  maladie ,  est  digne  de  toute  l'at- 
tention des  chefs  militaires  et  des  médecins  qui 
accompagnent  l'équipage  ,  le  choix  des  médi- 
camens  n'exige  pas  une  moindre  surveillance , 
et  que  leur  multiplicité  au  moins  inutile  dans 
les  vaisseaux  et  ne  tendant  qu'à  en  favoriser 
la  détérioration  ,  entrameroit  des  dépenses 
superflues.  L'art  perfectionné  par  l'observa- 
tion et  l'expérience ,  a  démontré  depuis  long- 
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temps  ,  qu'un  petit  nombre  de  médicamens 
bien  choisis  et  appropriés  ,  pouvoit ,  avec  le 
concours  des  moyens  prophilactiques  énoncés 
dans  le  cours  de  cet  article ,  suffire  pour  éloi- 
gner les  causes  morbifiques  ,  arrêter  les  pro- 
grès et  opérer  la  guérison  des  maladies  en 
mer  comme  sur  terre. 


04  ^ 
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Chapitre     troisième. 


De  r Ouverture    dhuie    campagne    et    des 
premiers  Moui^emens  dune  Armée, 


§.  I.  Vj' EST  à  rentrée  dd^  troupes  en  cam- 
pagne ,  au  mament  où  elles  quittent  les  garni- 
sons ou  les  quartiers  d'hiver ,  que  se  présente 
un  nouveau  genre  de  vie,  et  qu'on  peut  plus 
directement ,  leur  faire  l'application  des  précep- 
tes développés  dans  la  précédente  partie  y  sur 
la  nécessité  de  fortifier  leur  constitution  et  leur 
courage  en  les  habituant  par  degrés  à  tous  les 
exercices ,  à  toutes  les  opérations  qu'elles  doi- 
vent exécuter  pendant  la  guerre  ,  et  en  les  ren- 
dant presqu'insensibles  aux  vicissitudes  des  élé- 
mens ,  des  saisons  et  des  climats ,  à  tous  les 
genres  de  fatigues  et  de  découragemens  ,  pour 
assurer  les  succès  qu'on  doit  se  promettre  de 
leur  conduite  pendant  la  guerre. 

§.  3.  Le  changement  d'habitation  ,  de  nou- 
veaux besoins  ,  de  nouvelles  habitudes  y  sont 
les  premières  peines  du  guerrier  à  l'ouverture 
d'une  campagne  ;  bientôt  soumis  à  des  travaux 
plus  pénibles  ,  à  des  marches  forcées ,  il  va 
camper  dans  des  lieux  insalubres  ;  il  sera  ex- 
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posé  à  respirer  des  vapeurs  fétides  ^  obligé  de 
se  nourrir  d'alimens  altérés  y  et  de  s'abreuver 
d'une  eau  corrompue;  il  se  verra  forcé  de 
chercher  son  repos  et  son  sommeil  sur  la  dure 
€t  sans  abri  y  au  milieu  d'une  plaine  brûlante , 
dans  un  pays  marécageux  y  ou  sur  une  mon- 
tagne glacée  ;  Tinfection  des  maladies  conta- 
gieuses ou  épidémiques  va  l'exposer  à  de  plus 
grands  dangers  encore  ;  il  sera ,  en  un  mot ,  et 
quelquefois  en  très-peu  de  temps  ?  assailli  par 
par  tous  les  accidens  malheureux  qui  suivent 
les  combats  ,  les  assauts ,  les  sièges  et  les  autres 
opérations  de  la  guerre.  En  faut-il  davantage, 
pour  pénétrer  de  l'importance  qu'on  doit  met- 
tre à  disposer  les  nouveaux  soldats ,  par  des 
essais  ménagés,  à  entrer  en  campagne,  au 
moment  où  ils  sont  encore  pleins  du  souvenir 
de  leur  aisance  et  de  la  tranquillité  qu'ils  goû- 
toient  au  sein  de  leur  famille. 

S.  5.  La  marche  est  le  premier  genre  de  fa- 
tigues auquel  est  exposé  le  soldat ,  au  premier 
mouvement  d'une  armée  pour  l'ouverture  d'une 
campagne.  On  distingue  la  marche  forcée  et  la 
marche  ordinaire  ;  celle-ci  est  de  trois  à  quatre 
lieues;  la  première 5  de  six  à  sept,  est  réservée 
pour  les  cas  pressans  où  il  s'agit  de  ne  pas 
perdre  de  temps  pour  se  placer  convenable- 
ment ,  ou  pour  surprendre  l'ennemi ,  lorsqu'il 
est  dans  un  poste  désavantageux,  ou  pour  s'en 
éloigner  à  propos ,  s'il  présente  trop  de  supé- 
riorité dans  la  position  qu'il  occupe,  La  marche 


forcée  a  rinconvénient  de  fatiguer  beaucoup 
les  troupes ,  et  n'est  commandée  que  par  ia 
nécessité  ;  dans  ce  cas  ,  on  doit ,  avec  une 
extrême  diligence  faire  trouver  sur  les  lieux  de 
passage ,  les  vivres  et  tous  les  objets  appropriés 
à  leurs  besoins  et  à  leur  soulagement ,  pour 
assurer  le  succès  de  l'entreprise. 

S.  4-  A  cette  première  opération  de  la  guerre 
se  rapportent  Futilité  de  l'exercice  des  troupes 
et  les  inconvéniens  de  leur  inaction  en  temps 
de  paix  ;  se  rapportent  tous  les  préceptes  rela- 
tifs aux  intempéries  de  l'air ,  et  tous  ceux  ,  en 
un  mot ,  relatifs  à  lliabillement  et  à  l'armement 
du  soldat ,  qui ,  l'un  et  l'autre  ,  par  leur  simpli- 
cité ,  doivent  lui  assurer  son  vrai  nécessaire 
sous  un  poids  et  un  volume  moindres  ^  en  lui 
donnant  toute  l'aisance  possible  pour  la  marche 
ou  la  manœuvre.  Dès  les  premières  journées , 
le  nouveau  soldat  peut  être  soumis  à  une  péni- 
ble épreuve  ;  gêné  souvent  par  son  vêtement , 
peu  fait  encore  au  port  du  havre-sac ,  de  ses 
armes  ,  de  la  giberne  ,  de  ses  ustensiles  et 
équipages  de  guerre  ,  il  aura  à  soutenir  le 
poids  de  la  chaleur  au  milieu  d'une  pous- 
sière abondante  et  incommode  ,  ou  bien,  à 
souffrir  d'un  froid  rigoureux ,  de  la  pluie ,  de 
la  neige  ,  de  la  grêle ,  dans  des  chemins  quel- 
quefois impraticables.  De  cette  considération, 
résulte  l'avantage  comme  la  nécessité  de  donner 
aux  premières  marches  ,  moins  de  durée  et 
d'étendue  pour  permettre  assez  de  repos  au 
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soldat  de  nouvelle  levée  qui ,  dès  le  premier 
jour ,  sera  souvent  harassé  et  ne  pourra  qu'avec 
peine  aller  chercher  le  bois ,  la  paille  ,  Feau , 
le  pain,  la  viande,  le  fourrage,  et  se  procu- 
rer ,  en  un  mot ,  les  objets  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  la  réparation  de  ses  forces;  exposé, 
par  la  suite  ,  à  des  marches  plus  longues  et 
plus  vives  qui,  d'un  jour  à  l'autre  ,  changeront 
sa  situation,  ses  habitudes  ,  ses  fatigues  et  ses 
dangers  ;  le  jeune  militaire  doit  être  éclairé  par 
les  conseils  de  ses  chefs  et  des  anciens ,  sur  sa 
conduite ,  en  pareille  circonstance. 

§.  5.  Il  par  Oit  difficile  de  prévenir  ou  de 
corriger  promptement  tous  les  désordres  qui , 
dans  les  premiers  mouvemens  d'une  armée 
peuvent  intéresser  la  santé  du  soidar  ;  c'est  dans 
ces  momens  que  lexcès  de  précautions  ne  peut 
nuire ,  et  qu'il  importe  le  plus  de  faire  observer 
avec  la  plus  sévère  exactitude  ,  des  règles  sur 
lesquelles  on  se  relâche  toujours  trop  tôt.  La 
saison ,  l'heure  du  départ ,  l'ordre  de  la  mar- 
che ,  les  lieux  de  passage ,  les  haltes ,  les  be- 
soins occasionnés  par  la  faim  ,  la  soif  et  la  ri- 
gueur du  temps ,  le  moment  d'arrivée  ,  la  pro- 
preté du  soldat ,  les  iogemens  ,  l'heure  de  la 
retraite ,  les  maladies  ,  les  blessures  ,  etc. ,  sont 
autant  d'objets  à  considérer. 

§,  6.  Les  premières  marches  des  troupes 
commencent  pour  l'ordinaire  dans  le  cours  du 
printemps ,  quelquefois  à  l'entrée  de  la  saison 
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Suivante  ou  dans  l'automne,  rarement  pendant 
riiîver  ;  il  est  des  moyens  d'en  faciliter  Fexé- 
cution  et  d'en  éviter  les  suites  fâcheuses  pour . 
le  soldat.  C'est  sur-tout  à  l'entrée  d'une  cam- 
pagne ,  qu'est  nécessaire  la    surveillance   des 
chefs  ,   pour  que  le  soldat  ne  s'écarte  pas  de 
]a  colonne  sans  une  nécessité  réelle  et  qu'il  la 
rejoigne  promptement  ;  sans  cette  attention , 
il  seroit  difficile  de  le  contenir,  lorsque  sous 
le  vain  prétexte  de  s'asseoir  à  l'ombre  pour  se 
reposer  ou  pour  boire ,  il  s'éloignera  sans  peine 
pour  marauder  (  i  )  ;  la  paresse ,  d'autres  mo- 
tifs 5  l'occasion  seule ,  le  feront  arrêter  dans  la 
ville  ou  le  village  du  passage  ?  où  s'amusant  et 
s  enivrant ,  il  pourra  se  livrer  au  dérèglement 
ou  à  d'autres  imprudences  nuisibles  à  sa  santé  , 
sans  qu'on  puisse  alors  facilement  -l'en  empê- 
cher ;  c'est  aussi  dès  les  premières  marches , 
qu'il  faut  faire  contracter  au  soldat  l'heureuse 
habitude  de  songer  ^  en  arrivant ,  à  faire  cuire 
ses  légumes  ou  sa  viande,  à  se  sécher  s'il  a  plu  y 
à  secouer  la  poussière  et  à  se  nettoyer  parfai- 
tement, à  manger  la  soupe  et  à    se   coucher 
de  bonne  heure  dans  le  logeaient  qui  lui  a  été 
assigné. 

§.  7.  On  doit ,  pendant  l'été  ,  faire  mettre 
les  troupes  en  marche  de  très -grand  matii? 
ou  le  soir ,  ahn  qu'elles  soient  moins  incom- 

(i)  La    maraude    est    la   source    de    tous   ies  désordres, 
Inst»  mih  du  roi  de  Prusse ► 
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modées  du  soleil  (2) ,  de  la  chaleur  ou  de  k 
poussière ,  afin  qu'elles  puissent  observer  cette 
lenteur  modérée  de  la  marche  qui  ménage  les 
forces  et  rend  la  fatigue  insensible;  afin  aussi 
que ,  plutôt  rendu  à  sa  destination ,  le  soldat 
ait  le  temps  d'aller  au  pain ,  au  bois  ,  etc. ,  de 
faire  son  ordinaire ,  et  de  réparer ,  nettoyer 
ou  sécher  ses  vêtemens.  Lorsque  les  circons- 
tances obligeront  à  faire  mouvoir  les  troupes 
après  les  fraîcheurs  de  l'automne  et  en  hiver  , 
on  les  fera  partir  après  le  lever  du  soleil  (5), 
on  leur  fera ,  chaque  jour ,  parcourir  une  moin- 
dre étendue  de  terrein  ,  et  on  prendra  tous  les 
moyens  en  route ,  en  leur  donnant  des  vête- 
mens assez  chauds  ,  en  les  conduisant  moins, 
lentement  et  en  ne  les  laissant  pas  arrêter , 
pour  les  rendre  moins  sensibles  aux  atteintes 
d'un  froid  rigoureux.  On  peut  en  hiver ,  faire 
serrer  un  peu  plus  les  rangs ,  ce  qui  deviendroit 
un  inconvénient  en  été ,  où  il  est  nécessaire 
qu'ils  soient  ouverts,  afin  que  chaque  soldat 

(2)  Dans  les  pays  marécageux  ou  fort  humides,  il  seroît 
dangereux,  quoiqu'en  été,  de  faire  partir  les  troupes  avant 
le  lever  du  soleil ,  l'atmosphère  étant  alors  fraîche  ,  humide  et 
remplie  des  exhalaisons  que  le  soleil  a  attiré  la  veille^  oa 
qui  se  sont  élevées  des  marais  pendant  la  nuit. 

(3)  On  a  observé  généralement,  que  le  soldat  résiste 
plus  long-temps  aux  causés  morbifiques  qui  proviennent  de 
la  température  de  l'air,  lorsqu'il  a  pris  de  la  nourriture, 
ou  bu  une  quantité  modérée  mais  suffisante  de  liqueur  spi- 
ritueuse  ou  de  toute  autre  boisson  cordiale ,  que  lorsqu'il  a 
Testomac  vide. 
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soit  moins  affecté  par  la  chaleur  cîu  jour ,  qu'il 
ait  autour  de  lui  un  plus  grand  volume  d'air , 
qu'il  puisse  respirer  avec  plus  d'aisance  ,  et  qu'il 
soit  moins  fatigué  par  la  poussière  ou  par  la 
transpiration  de  ses  camarades,  dont  il  aura 
aussi  moins  de  froissement  et  de  gêne  à  éprou- 
ver pendant  la  marche.  Cette  remarque  doit 
s'appliquer  à  la  cavalerie,  comme  à  l'infan- 
terie. 

§.  8.  Une  halte  est  souvent  nécessaire  au 
milieu  de  la  marche  pour  faire  reprendre  ha- 
leine aux  soldats  ,  mais  elle  exige  quelques 
précautions  pour  ne  pas  leur  devenir  funeste. 
On  doit  veiUer  à  ce  qu'ayant  chaud  ou 
étant  cjéjà  fatigués  ,  ils  ne  se  couchent  à  Fom- 
fere  dans  des  prés  mouillés  ,  sur  un  terrein 
humide  et  trop  frais.  La  suppression  subite 
de  la  transpiration  et  de  la  sueur  ,  qui  suc- 
céderoit  à  cette  imprudence  y  pourroit  donner 
lieu  à  différentes  affections  de  poitrine ,  à  des 
lièvres  intermittentes  ou  à  des  rhumatismes 
opiniâtres  ;  il  faut  les  empêcher  pareillement 
de  s'enivrer  avec  de  Feau  de  vie  ,  ou  de  boire 
une  eau  trop  froide  ou  la  première  eau  de 
mauvaise  nature  qui  se  présentera  à  eux  sur 
le  chemin  ;  ils  sont  ,  à  la  vérité ,  naturellement 
portés  par  la  chaleur ,  et  une  soif  souvent  péni- 
ble à  chercher  tous  les  moyens  de  se  désal- 
térer ,  mais  il  faut  avoir  Fattenrion  de  ne  les 
laisser  boire  qu'après  s'être  rincé  la  bouche ,  ou 
avoir  mangé  un  morceau  de  pain  et  lorsqu'ils 
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n'auront  plus  auffi  chaud  ;  on  leur  fera  préférer 
Teau  des  rivières  ou  des  ruisseaux  ,  qui  ,  plus 
aërée  et  tempérée  par  le  soleil ,  sera  beau- 
coup moins  dangereuse.  On  prendra  d'ailleurs 
à  cet  égard  toutes  les  mesures  détaillées  dans 
un  des  précédens  chapitres  sur  les  alimens  et 
les  boissons  (4).  Il  arrive  quelquefois  auffi  que 
des  soldats  dans  le  temps  où  ils  font  halte  et 
prennent  quelques  momens  de  repos ,  se  dé- 
pouillent de  leur  habit  9  déboutonnent  leur 
veste  et  laissent  à  découvert  la  poitrine  et 
l'estomac  ,  que  plus  imprudemment  encore , 
dans  la  vue  de  se  rafraîchir  y  ils  jettent  avec 
la  main  de  l'eau  fraîche  sur  ces  mêmes  par- 
ties mouillées  de  sueurs  et  deviennent  bientôt 
les  victimes  de  l'impression  soudaine  et  meur- 
trière de  l'air  extérieur.  Leur  mouchoir  plié 
en  quatre  sur  le  devant  de  la  poitrine  pour 
s'imbiber  de  la  sueur  du  corps  et  de  l'humi- 
dité de  la  chemise  ,  leur  offre  un  moyen  sim- 
ple et  facile  de  prévenir  les  maladies  en  pa- 
reil cas  >  pourvu  qu'ils  aient  l'attention  de 
boutonner  leur  gilet  par  dessus.  On  n'aura  pas 
moins  d'égard  aux  dangers  qui  pourroient  ré- 
sulter du  froid  et  de  l'humidité  à  la  tête  si  on 
leur  permettoit  de  se  découvrir  à  volonté  aux 
courants  et  aux  injures  de  l'air. 

S.  9.  Arrivés  au  lieu  de  la  couchée  ou  à  leur 

(4)  Tel  que  le    mélange  d'une  petite  quantité  d'eau-de- 
vie  ou  de  vinaigre. 
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cantonnement  y  les  soldats  ont  encore  des  pré- 
cautions a  prendre  dès  qu'ils  auront  rempli 
les  premiers  devoirs  du  service.  Ils  doivent  , 
avec  soin  ,  se  nettoyer  ;  ôter  la  boue  de  leurs 
souliers ,  sécher  leurs  pieds ,  s'ils  sont  humides  , 
les  panser  s'ils  sont  écorchés ,  enflés ,  ou  meur- 
tris ;  faire  sécher  au  feu ,  au  soleil  ou  à  Tair 
libre ,  leurs  vêtemens ,  s'ils  ont  été  mouillés  par 
la  pluie  ou  par  la  sueur  :  s'ils  ont  marché  dans 
la  poussière ,  ils  doivent  prendre  quelques  mo- 
mens  de  repos  avant  de  se  laver  la  bouche , 
les  yeux  et  le  visage  >  ce  qu'ils  feront  en  ajou- 
tant à  l'eau  un  peu  de  vinaigre  ou  d'eau  de 
vie  (5)  ;  la  propreté  est  de  tous  les  moyens 
propres  à  les  remettre  de  leurs  fatigues ,  celui 
sur  lequel  on  doit  le  plus  insister  >  afin  qu'ils 
n'ajoutent  pas  une  négligence  préjudiciable  au 
défaut  de  ressources  sur  ce  point ,  parce  qu'il 
faut  convenir  que  les  difFérens  moyens  pro- 
posés ,  ne  peuvent  pas  toujours  être  à  leur 
disposition. 

S,  10.  L'heure  de  la  retraite  doit  être  fixée  ; 
l'appel  doit  se  faire  pour  être  assuré  que  cha- 
cun est  rendu  à  son  logement ,  et  n'a  point  été 
entraîné  à  la  débauche  ou  au  cabaret,  où  il 
perdroit  le  peu  de  temps  qu'il  a  pour  récupérer 
ses  forces  et  continuer  sa  marche  ;  on  rappellera 

(  5  )  L'eau  tiède  sera  préférable  à  l'eau  fraîche  pour  les 
pédiluves  ,   avec  une   pareille  addition   d'eau-de-vie  ou  de 

vinaigre. 
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à  cet    égard   aux    soldats  les    conseils   (6) 
relatifs  à  kur  tenue  dans  leur  logement  ,  et 
à  leur  manière  d'être ,  pour  profiter  avanta-* 
geusement  du  sommeil  et  du  repos.  On  appor- 
tera un  soin  particulier    à  reconnoître  ceux 
que  quelque  blessure  ou  maladie  mettra  dans 
le  cas  de  quitter  les  rangs ,  d^être  transportés 
sur  des  voitures  ,  ou  d'être  conduits  à  Thô- 
pital  ambulant  ,  sans  condescendre  jamais  à  la 
paresse ,  aux  feintes  ou  aux  mauvaises  inten-* 
tions  de  certains  qui  ne  cherchent  quun  pré-4 
texte  favorable  pour  s'absenter. 

(6)  Deuxième  partie  ,  chapitre  quatrième. 


— ;Mr^X.:^       ' ^ ^ ^— ' 

C  H   APITRE      qUATRiÈME. 

Ve  la  Formation  ,  Position  et  Salubrité  ,  d^ 
/a  Fie  e^  du  Service  des  Camps. 


5.  I.  Jtï  EUREUX  dit  Colombier  (  i  )  le  général 
qui  peut  réunir  dans  son  camp  la  salubrité 
et  la  sécurité  !  Il  seroit  donc  à  désirer  que 
la  position  des  camps  fut  toujours  favorable 
au  sort  des  armées  et  avantageuse  à  la  santé 
des  troupes  ;  c'est  néanmoins  ce  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  se  promettre  dans  le  choix  du  sol 
qui  est  subordonné  bien  souvent  au  temps  et 
aux  circonstances. 

§.  2.  La  formation  d'un  camp  s'opère  avec 
assez  d'aisance  et  de  promptitude,  lorsqu?on 
a  pu  fixer  d'avance  le  lieu  où  on  doit  l'as- 
seoir ,  lorsque  le  temps  est  beau  et  que  les 
troupes  peu  fatiguées  se  trouvent  à  proximité 
de  leurs  équipages  et  à  une  certaine  distance 
des  camps  ennemis  :  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'une  armée  entière  a  fait  route  avec  un 
temps  orageux  5  lorsque  les  soldats  harassés 
par  une  marche  pénible  au  milieu  des  boues  , 

(i  )   Préceptes  sur  la  santé  des  gens  de  guerre. 
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et  ayant  eu  à  braver  toutes  les  rigueurs  da 
îa  saison  ,  sont  obligés  dès  Fiistant  de  leur 
arrivée  ,  de  dresser  leurs  tentes  et  leurs  cui- 
sines ,  de  mettre  à  couvert  leur  havre-sac  ^ 
leurs  ustensiles  et  leurs  armes  ,  d'aller  sou- 
vent bien  loin  et  sans  avoir  pris  le  moindre 
repos  ,  chercher  le  pain  ,  la  viande  ,  la  paille 
pour  se  coucher  ,  les  fourrages  pour  les  che- 
vaux ,  etc.  Souvent  ,  il  leur  reste  à  peine 
un  moment  pour  se  sécher  ,  se  réchauffer 
et  prendre  quelque  nourriture  avant  d'être  en- 
voyés en  détachemens  et  à  diverses  corvées. 
La  proximité  de  l'ennemi  ,  l'éloignement  des 
équipages  y  le  tumulte  et  les  désordres  difficiles 
à  éviter  dans  une  armée  considérable  et  active, 
sont  tout  autant  d'obstacles  à  la  formation 
d'un  camp  qui  puisse  réunir  tous  les  moyens 
de  salubrité  et  de  sécurité  possibles. 

§.  5.  Ici  se  présentent  naturellement  à  con- 
sidérer le  genre  de  repos  que  peuvent  goûter 
les  soldats  sous  la  toile ,  sur  la  paille  quel- 
quefois humide  ,  même  gelée  ;  la  manière  la 
plus  avantageuse  de  les  couvrir  durant  k 
nuit ,  la  construction  et  la  forme  des  tentes , 
ainsi  que  les  maladies  auxquelles  ils  vont  être 
exposés  ;  mais  la  position  et  la  salubrité  du 
•camp  ,  sont  avant  toutes  choses  y  celles  qui 
doivent  occuper  le  général  et  l'officier  de  santé 
qu'il  consulte.  La  nature  du  sol ,  son  élévation , 
sa  pente  ,  ses  inégalités  ,  la  proximité  des  bois  ^ 
des  rivières ,  des  marais  ,  des  villes ,  des  vil-. 
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îages ,  à\m  champ  de  bataille;  la  qualité  âe 
i'air  ,  des  alimens ,  des  eaux  ,  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  de  se  pourvoir  des  autres  choses 
nécessaires  au  service  du  camp  (2),  le  voi- 
sinage des  hôpitaux  ,  de  la  boucherie  ,  de  la 
voierie  ,  des  fosses  d'aisance,  la  dévastation 
et  l'abandon  des  campagnes  ,  sont  autant  d'ob- 
îets  qui  ont  rapport  au  campement. 

§.  4.  Un  terrain  sec  ,  vaste ,  un  peu  élevé 
(  3  j  au  dessus  de  la  plaine ,  bien  aëré  ,  éloi- 
gné des  marais  ,  des  étangs  ,  des  eaux  sta- 
gnantes ,  troubles ,  limoneuses  ou  corrompues, 
de  tous  les  heux  infects  où  les  victimes  in- 
fortunées de  la  guerre  ont  été  ensevelies  ,  à 
proximité  des -bois  dans  les  pays  froids  et 
oiiontagneux ,  auprès  des  rivières  dans  les  cli- 
mats brûlans  ,  un  pareil  terrain  sera  le  plus 
salubre  pour  le  campement  ,  *  sur-tout  ,  s'ii 
est  à  portée  de  toutes  les  choses  nécessaires 
à  la  vie  (4);  son  choix  précédera  toujours 
l'établissement  des  boulangeries  ,  des  bou- 
cheries ,  des  fosses  d'aisance ,  afin  que  la  di-' 

(1)  Il  faut  que  les  marchands  et  les  vivandiers  puissent 
arriver  au  camp  facilement  et  sans  risques. 

(  3  )  On  remarque ,  dit  Monro  ,  traduc,  de  Lehegue^de- 
Preste ,  dans  les  divers  continens ,  que  ceux  qui  habitent  des 
terrains  élevés ,  sont  moins  exposés  aux  maladies  i  que  ceux 
qui  vivent  dans  les  vallées. 

(4)  Voyez  l€  chapitre  précédent  sur  la  nourriture  ùts. 
troupes, 


:reGtion  de  Tair  et  les  vents  ordinaires  traversent 
€t  purifient  tout  le  ca^mp  avant  de  se  charger 
des  vapeurs  infectes  et  que  les  eaux  ne  soient 
point  altérées  par  le  sang  des  animaux  qu'on 
égorge  et  par  les  immondices.  On  cherchera 
à  allier  ces   moyens  de    salubrité    avec   les 
exercices  y  la  vie  animale  et  les  besoins  variés 
des  militaires  de  différentes  armes  ;  la  cava- 
lerie   devant  ,  avec  raison ,  être  placée  dans 
le  voisinage   des  prairies  ,  des   pailles,  four- 
rages ,  etc.  ;  on  surveillera  aussi  Tordre  et  la 
discipline  afin  que  le  soldat  n'abuse  pas  d'un 
voisinage  quelquefois  dangereux  pour  ses  moeurs 
et  pour  sa  santé.  Celius  Sejanus  général  Ro- 
main ,  campoit  toujours  loin  des  villes  et  des 
villages?  afin  que  les  soldats    ne  communi- 
quassent point  avec  les  habitans  ;  aussi  doit- 
on  obvier  le  plus  possible  au  dérèglement  des 
troupes  campées  :  que  les  maladies  vénériennes 
affoibliroient  promptement. 

§.  5.  Les  docteurs  Monro  ,  Colombier  et  le 
savant  professeur  Tourtelle  (  5  ) ,  ont  résumé 
tous  les  préceptes  réunis  dans  les  différent 
ouvrages  relatif?  aux  campemens  ;  en  les 
analysant  à  mon^  tour  ^'atteindrai  le  but  et  les 
bornes  de  cet  ouvrage.  On  recherchera  donc 
autant  que  possible ,  un  terrain  un  peu  élevé  , 
bien  sec  ,  éloigné  des  mines ,  dès  marais  , 
bien  ouvert  ,  dont  l'étendue  sera  proportion- 

(  5.  )  I^aas  se^  él^mens^  d'hygiène. 
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née  au  nombre  de  troupes^  et  à  la  force  de 
Tarmée  en  infanterie  et  en  cavalerie  ,  afin 
qu'elle  ne  s'y  trouve  pas  trop  serrée  ni  trop 
étendue ,  qui  ne  sera  point  exposé  aux  tor- 
rens  ,  aux  débordemens  et  aux  innondations 
occasionnées  ordinairement  par  les -pluies  ou 
par  la  fonte  des  neiges  des  montagnes  voisines , 
et  qui  sera  en  pente  ,  s'il  est  dans  le  voisinage 
d'une  mer.  (6)  La  proximité  d'un  fleuve  ou 
d'une  rivière  un  peu  rapide  (  7  ) ,  et  celle  d'une 
quantité  de  bois  suffisante  pour  sa  consomma- 
tion 5  fournissent  à  une  armée  deux  objets  de 
première  nécessité  en  favorisant  singulièrement 
la  propreté  du  soldat.  Le  cours  des  eaux ,  d'ail- 
leurs ,  rafraîchit,  renouvelle  l'air ,  et  entraîne  les 
exhalaisons  qui  s'élèvent  du  camp  où  il  est  si 
important  de  faire  régner  la  propreté.  Portius  , 
Ramazzini  ,  Fringle  et  la  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  maladies  des  armées  ^ 
reconnoissent  pour  principales  causes  de  celles 
qui  ont  un  caractère  putride  ^  l'odeur    et  les 

(6)  DuKamel  observe,  que  des  habitations  où  il  rëgnoit 
fréquemment  des  maladies  ,  parce  qu'elles  étoient  entourées 
d'eaux  croupissantes ,  sont  devenues  plus^  saines ,  lorsque  Von 
a  eu  ouvert-  un  canal  de  communication,  de  la  mer  jusqu'à 
ces  eaux^.ypl.  a,  conserv,  de  la  santé  des  garnisons  dans 
les  places  maritimes, 

(7);$i  le  capip  est  près  d'un  ruisseau  qui  ne  fournisse 
pas  assez  d'eau  ,  on  fera  construire  des  batardeaux  pour  le 
grossir,  on  empêchera  que  l'eau  ne  puisse  être  détournée  et 
qu'on  n'y .  fasse  rien  qui  la  corrompe  ;  on  abreuvera  alors 
les  chevaux  dans  la  partie  du  ruisseau  au-dessous  du  camp, 
et  à  la  gamelle.  - 


émanativons  fétides  des  excrémeîis  (8)  des 
hommes  et  des  chevaux ,  des  cadavres  qui  res- 
tent trop  long- temps  sans  être  ensevelis  oit 
qui  ne  sont  pas  recouverts  d'une  suffisante 
quantité  de  terre.  Ici  se  rapportent  tous  les 
détails  déjà  donnés  sur  les  moyens  de. rendre 
les  eaux  plus  limpides  et  plus  saines  (9) ,  et 
sur  ceux  de  corriger  les  infections  et  rimpureté 
de  Tair  (10) ,  tels  que  l'explosion  de  la  pou- 
dre ,  les  feux ,  les  fumigations  ,  les  fossés  au- 
tour des  tentes  ,  etc.  ,  lorsque  des  circons- 
tances imprévues  ou  le  succès  des  a:rmes ,  au- 
ront obligé  d'asseoir  le  camp  dans  un  lieu 
insalubre  où  il  seroit  trop  dangereux  de  pro- 
longer le  séjour  des  troupes  sans  leur  eth-; 
ploi.  De  là ,  résulte  la  nécessité  de  changer 
fréquemment  la  position  des  camps  ,  pour 
prévenir  les  maladies  qui  naîtroient  de  la  con- 
centration des  miasmes  qui  s'exhalent  sans 
cesse  des  corps  des  hommes  et  des  animaux  ; 

(8)  Moïse  prescrivoit  aux  Juifs,  d'une  manière  toute  par- 
ticulière la  propreté  dans  leur  camp.  Vous  aurez ,  du-il  , 
Déuteronome  ,  chap.  il ,  v.  la  ,  13  et  14  ,  un  lieu  hors  dit 
camp  ,  où  vous  irez  pour  vos  besoins  naturels  ;  et  portant 
un  bâton  pointu  à  votre  ceinture ,  lorsque  vous  voudrez 
vous  soulager  ,  vous  ferez  un  trou  en  rond  que  vous  recou- 
vrirez de  la  terre  sortie  du  trou  ,  après  vous  être  soulagé. 
Ainsi,  vous  aurez  soin  que  votre  camp  soit  pur  et  sain,  et 
qu'il,  n'y  paroisse  rien  qui  le  souille. 

(9)  Chapitre  premier  de  la  troisième  partie; 

(10)  Chapitre  deuxième,  première  partie  ;  et  chapitre 
sixième,  de  cette  troisième  partie, 
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cette  mesure  est  encore  plus  indispensable 
dans  les  cas  d'épidémie,  d'épizootie  et  après  les 
combats  ,  sur-tout  si  les  cadavres  ont  resté 
long-temps  sur  le  champ  de  bataille  y  sans  être 
inhumés. 

§.  6.  Il  faut  observer  qu'on  peut  être  trompé 
quelquefois  par  les  apparences ,  et  qu'un  terrain 
peut  paroître  sec  et  sain  et  cependant  n'être 
ni  Tun  ni  l'autre  ;  les  terrains  couverts  de  sa- 
ble qui  recèlent  à  peu  de  distance  de  leur  sur- 
face ,  des  eaux  qui  filtrent  entre  deux  terres 
ou  qui  sont  retenues  par  une  couche  de  glaise  ^ 
les  terreins  bas  ou  couverts  de  plantes  aqua- 
tiques ,  sont  mal  sains  3  ainsi  que  les  lieux  ou 
les  bois  et  les  montagnes  ne  permettent  d'accès 
qu'aux  vents  du  sud  et  de  l'ouest.  Un  temps 
froid  donnera  la  facilité  de  camper  près  des 
terrains  marécageux  ou  inondés ,  parce  qu'il  en 
empêche  ou  diminue  les  exhalaisons  humides 
et  putrides  ;  aussi  ,  dès  que  la  température  se 
radoucira  ,  comme  le  conseille  Pringle  ,  faut- 
il  s'en  éloigner  pour  éviter  des  épidémies 
meurtrières  qu'occasionneroient  ces  miasmes 
délétères  plus  prompts  alors  à  se  développer. 

5.  7.  Il  est  plusieurs  moyens  employés  pour 
reconnoître  les  lieux  où  se  trouve  de  l'eau; 
Vitruve  ,  Iw.  i  ,  chap.  5  ,  conseille  de  sortir 
un  peu  avant  le  lever  du  soleil  9  de  se  cou- 
cher sur  le  ventre  ,  le  menton  appuyé  sur 
la  terre  et  de    promener  ses  regards  sur  sa 
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surface.  On  fouillera^  et  on  trouvera,  dit-il, 
ordinairement  de  Teau  à  Tendroit  où  s'élèvera 
une  vapeur  ondoyante.  Cassiodore  observe 
que  la  profondeur  où  se  trouve  Peau  est  ea 
raison  de  la  plus  ou  njoins  grande  éiévatioa 
de  cette  vapeur  ,  et  que  les  nuées  de  petites 
mouches  sont  un  nouvel  indice  delà  présence 
de  l'eau.  Palladius  remarque  cependant  que 
rhumidité  seule  de  la  surface  du  terrain  peut 
donner  lieu  à  ces  deux  phénomènes.  Il  vaudra 
mieux  ,  dans  tous  les  cas  ,  creuser  au  pied 
d'une  montagne  ou  au-dessous  du  lit  d'une 
rivière  ou  d'un  ruisseau,  pour  trouver  plus 
sûrement  de  l'eau  ,  et  construire  des  puits  pour 
Vy  recueillir  (n). 

■  §.  8.  Des  fossés  avec  une  pente  suffisante , 
et  disposés  de  manière  à  permettre  la  com- 
munication et  le  service  des  voitures,  de  ma- 
nière aussi  à  ce  que  les  troupes  puissent  com- 
muniquer aisément  entr'elles  et  se  mouvoir  sans 
aucun  obstacle  ,  sont  nécessaires  autour  des 
camps  pour  prévenir  Thumidité  et  en  favoriser 
la  propreté  ,  en  recevant  les  eaux  de  pluie 
dont  ils  faciliteront  l'écoulement.  C'est  de  cette 
humidité  qui  agit  sur-tout  pendant  la  nuit  , 

'(il)  Monro  recommande  pour  les  cantonnement  ou  les 
quartiers  d'hiver  ,  de  choisir  non-seulement  des  villages  éloi- 
gnés des  terrains  marécageux  ,  mais  encore  ,  ceux  qui  ne 
sont  pas  enveloppés  de  bois,  et  dont  les  eaux  souterraines 
n€  se  trouvent  qu'à  une  distance  considérable-  de  la  siirù.ce 
i^  h  lerre. 


(  ^'54  ) 
que  naissent  les  catarres  ,  les  péripneumonies 
et  d'autres  maladies  qui  dépendent  de  la  sup^ 
pression  de  transpiration. 

■  •  ' 
5.  9.  Le  cimetière  ,  les  tueries  ,  les  bou- 
cheries ,  la  voierie  ,  les  bestiaux  de  toute  es- 
pèce y  seront  placés  aux  extrémités  du  camp  > 
avec  Tattention  de  faire  eniever  fréquemment 
lesfunûers;  les  fosses  d'aisance  seront  aussi 
aux  extrémités,  le  plus  possible,  à  certaine 
distance' ,  et  à  Test  ou  au  nord  du  camp  ;  leur 
profondcrjr  sera  de  quinze  à  vingt  pieds ,  sur 
huit  à  do'iize  de  largeur;  on  y  fera  jeter,  tous 
les  matins,  une  couche  de  terre  pour  prévenir 
les  exhali'iisoDS  fétides  (12),  et  on  en  fera  de 
nouvelles  ,  en  achevant  de  combler  les  pre- 
mières ;  il:  conviendra  pareillement  d'ensevelir 
les  cadavres  V  loin  des  camps ,  en  les  recouvrant 
de  trois  à  quatre  pieds  de  terre  au  moins. 

§.  i.o.  Lorsque  la  chaleur  est  considérable  t* 
dit  Colombier ,  et  que  le  camp  reste  toujours 
dans  la  même  position,  les  maladies  putrides 
se  déclarent  promptement  ;  aussi ,  Rhasès  con- 
seîll{^  ,  dans  les  saisons  chaudes  ,  de  diriger 
l'ouverture  des  tentes  vers  le  nord  ou  nord-est, 
de  l(i^3  séparer  davantage  les  unes  des  autres , 
et  d'en  éloigner  les  animaux  ;  dans  les  saisons 
froides  ,  au  contraire ,  de  rapprocher  les  tentes 

(î2)    Comme  une  des  causes  d-  la  fièvre  maligne,  de  la 
dysseniterie ,  etc.  Voyez  Pringîe  et  Ramazziiii  ,  etc.» 


(    2^5    ) 

dont  on  dirigera  l'ouverture  vers  le  sud  ou 
Test  (i5).  On  ne  laissera  pas  trop  long-temps 
le  soldat  en  faction  ,  ou  dormir  au  soleil  hors  de 
sa  tente ,  et  on  commandera  les  exercices  pour 
la  matinée.  Dans  les  camps  fixes  ,  on  abattra  les 
tentes  au  milieu  du  jour ,  si  le  ciel  est  serein  ;  et 
on  les  fermera  la  nuit  jusqu'au  lever  du  soleil, 
aiiîsi  que  les  jours  de  pluie  et  de  brouillards.  On 
retournera ,  on  fera  sécher  et  on  renouvellera 
fréquemment  les  pailles  qui  servent  de  lit ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  se  putréfient  et  n'engen- 
drent des  miasmes  pestilentiels;  on  suppléera 
à  leur  défaut ,  par  des  roseaux  ou  des  brancha- 
ges secs  :  dans  les  temps  chauds  et  humides, 
lorsque  les  vents  du  sud  régneront,  on  exer- 
cera davantage  les  soldats ,  on  leur  donnera 
du  vin  ^  de  Feau-de-vie ,  et  le  plus  possible 
des  fruits ,  des  légumes  ,  et  de  l'herbage  (i4). 
A  ces  moyens,  on  ajoutera  le  soin  de  faire 
vêtir  les  soldats  chaudement  ,  sur  -tout  ceux 
qui  sont  en  faction  pendant  la  nuit ,  de  leur 
fournir  des  couvertures,  de  les  tenir  chaussés, 
de  manière  à  ce  qu'ils  évitent  l'humidité  des 
pieds ,  et  de  les  faire  retirer  sous  leurs  tentes  au 
coucher  du  soleil,  si  le  besoin  du  service 
n'exige  pas  qu'ils  en  sortent  ;    le  cavalier  a 

(  13')  Lès  tentes  ,  à  cet  eflFet ,  doivent  être  élevées  ,  spa- 
cieuses pour  dix  à  douze  hommes  ,  et  faites  avec  une  toile 
forte  et  épaisse  ,  de  manière  à  pouvoir  être  ouvertes  aux 
deux -extrémités,  en  même  temps  ou  alternativement. 

.(14:)  Voyez  le  chapitre  premier  de  cet^p  partie. 


,;    (  256  ) 

Tavantage  d'avoir  toujours  son  manteau.  Outre 
les  fossés  creusés  autour  du  camp ,  on  prati- 
quera des  tranchées  qui  le  traverseront,  et 
même  autour  des  tentes ,  lorsque  le  terrain  sera 
trop  humide  ;  dans  la  même  vue  ,  on  battra 
la  terre  des  tentes ,  on  la  recouvrira  de  gra- 
viers ,  et  on  allumera  des  feux  avec  des  bois 
résineux  ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  voisinage , 
tels  que  les  pins  ,  les  sapins. 

§.  II.  Comme  il  est  infiniment  dangereux 
pour  les  troupes  de  les  faire  camper  ou  sé- 
journer dans  des  lieux  dont  l'air  est  vicié  par 
des  exhalaisons  putrides  ,  on  portera  son  at- 
tention ,  ainsi  que  l'observe  Xénophon  ,  sur 
la  réputation  dont  jouit  le  pays ,  sur  le  mau- 
vais teint  et  la  corpulence  des  habitans ,  ainsi 
que  sur  la  durée  de  leur  vie  ,  et  les  maladies 
endémiques  qui  y  régnent.  On  reconnoîtra 
par  ce  moyen  ,  la  salubrité  ou  l'insalubrité 
du  pays  ,  et  on  ne  perdra  pas  de  vue  si  des 
circonstances  impérieuses  s'opposent  au  choix 
d'un  terrain  salubre  ,  tous  les  moyens  appro- 
priés à  l'assainir  et  que  je  vais  encore  rappeler. 
Une  vaste  étendue  de  terrain  ,  la  grandeur  et 
la  séparation  des  tentes  ,  la  direction  de  leurs 
ouvertures  aux  vents  du  nord  et  de  l'est ,  les 
feux  résineux  jour  et  nuit ,  les  fumigations  , 
les  ventilateurs  et  la  propreté  la  plus  sévère . 
Il  est  un  dernier  moyen  qui  a  réussi  maintes 
fois  à  arrêter  les  progrès  de  quelques  épidé- 
mies et  épizQoties  dont  la  comaïuaication  n'é- 


toit  due  qu'au  cours  de  certains  vents  ,  c'est 
d'en  empêcher  Taccès  par  le  moyen  de  digues 
élevées  et  de  faciliter  le  courant  favorable  des 
autres  vents ,  en  abattant  des  murs , des  bois, etc., 
qui  s'y  oppsent. 

$.  12.  Ces  mêmes  moyens  de  salubrité,  ces 
mêmes  précautions  sont  applicables  aux  ba- 
raques dans  lesquelles  sont  ordinairement  ren- 
fermées les  troupes  pendant  l'automne  et  Thiver; 
on  les  construit  avec  plus  d'aisance  dans  les 
pays  à  bois  ,  on  y  pratique  des  cheminées  (  i5 )  > 
on  les  place  à  une  distance  convenable  les  unes 
des  autres  et  on  les  recouvre  de  paille  ou  de 
gazon.  Il  est  essentiel  ,  d'après  Colombier  , 
qu'une  armée  qui  doit  conserver  sa  positioa 

(15)  Les  Nègres  de  la  Cote  de  Guinée  ,  et  beaucoup 
d'Indiens  qui  dorment  habituellement  sur  la  terre,  entretien- 
uent  toujours  dans  leurs  cabanes  un  feu  ,  dont  la  fumée 
échauffe  l'air  de  la  cabane  durant  leur  sommeil ,  et  empêche 
que  l'humidité  de  l'air ,  et  celle  de  la  terre  ne  leur  soient 
aussi  nuisibles  qu'elles  le  seroient  sans  cette  précaution.  On 
voit  le  même  moyen  employé  en  Europe  parle*  bûcherons ,. 
sabotiers ,  faiseurs  de  charbon ,  et  autres  gens  que  leur  mé-^ 
tier  retient  dans  le  milieu  des  bois  5  leurs  cabanes  ,  faites  en 
pain  de  sucre ,  ont  une  ouverture  au  sommet  pour  donner 
issue  à  la  fumée  d'un  feu  qu'on  entretient  au  milieu  de  la: 
hutte  durant  toutes  les  nuits  :  à  cinq  ou  six  pieds  du  feu  sont 
rangés  les  lits ,  qui  ne  sont  qu'un  peu  de  paille  étendue  sur 
quelques  pierres  maçonnées  avec  de  la  terre ,  et  qui  élèvent 
les  lits ,  d'un  pied  ou  deux  au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre. 

Note  de  Lebègue-de-Prçsle ,  dans  sa  traduct.  de  Monro, 


cans  cet  état  puisse  être  facilement  pourvue 
de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

§.  i5.  Je  terminerai  ce  chapitre   par  quel- 
ques  réflexions   succinctes  sur  le  service  des 
camps.  La  régularité    du  service ,  comme  la 
santé  des  soldats  ,  exige  la  répartition  exacte 
de  leurs  différentes  fonctions  dans  le  camp  ; 
appelés  à  tour  de   rôle    à   chaque  espèce  de 
service ,  ils  seront  toujours    en  haleine  sans 
être  aussi  fatigués.  Je  ne  saurois  trop  répéter 
que  plus  la  vie  du  soldat  y  en  temps  de  guerre, 
est  pénible  9  agitée  et  exposée  y  plus  on  doit 
s'attacher  aux  moyens  d'accroître  sa  vigueur 
et  de    l'entretenir  en  santé  ;  outre  ceux  que 
la  nourriture  ,  riiabillement  y  et  les  différentes 
précautions  ,  lui  fournissent  pour  le  mettre  à 
l'abri  des  maladies  ,  il  n'en  est  point  de  plus 
puissant  que  l'exercice  proprement  dit  ,  ou  le 
mouvement  du  corps.  Les  manoeuvres  et  les 
exercices  militaires  n'occupent    pas   toujours 
le  soldat  ;  la  vie  des  camps  a  ses  loisirs  ,  et 
ce  sont  ces  momens  qui  ne  doivent  point  être 
perdus  pour  la  santé  de  l'homme  de  guerre  ; 
plus  facilement  encore  que  dans  les  garnisons 
ou  quartiers  d'hiver ,  on  peut  ,  par   des  jeux 
qui   demandent  le    mouvement  du  corps,  et 
qu'on  accompagneroit  du  son  des  instrumens  , 
l'exercer  aux  courses  à  pied  ou  à  cheval  ,  et 
à  simuler  l'attaque  d'un  poste  y  un  assaut ,  l'es- 
calade d'un  mur  ^  txc. ,  rhabitude  de  s'exercer 
tout  armé ,  dit  Maizeroy  ,  endurcit  le  càrps 


et  augmente  les  'forces  ;  c'est  ce  qu'on  pour- 
Toit  faire  de  temps  à  autre  avec  le  plus 
grand  avantage  (i6). 

La  garde  du  camp  est  moins  pénible  que 
celle  des  postes  avancés;  pour  Tune  et  l'autre, 
les  soldats  sont  plus  ou  moins  exposés  aux 
intempéries  de  l'air  ;  les  feuillages  ,  le  feu  y 
sont  leurs  seules  ressources  ;  si  on  a  l'atten- 
tion de  relever  souvent  les  sentinelles  ,  elies 
craindront  m^ins  les  injures  du  temps ,  sur-tout  si 
elles  se  tiennent  continuellement  en  mouvement, 
ce  sera  d'ailleurs  un  moyen  pour  qu'elles  ne 
se  laissent  pas  surprendre  par  le  sommeil.  La 
garde  de  l'hôpital  ambulant  (17)  »  quoiqu'à 
l'abri ,  est  exposée  aux  dangers  qu'entraîne  la 
proximité  du  mauvais  air  de  ce  genre  d'éta- 
blissement (18).  La  garde  du  quartier  général 
seroit  ,  sans  contredit  ,  la  moins  pénible  et 
la  moins  dangereuse  ,  si  les  occasions  de  dé- 
bauches ne  si  présentoient  pas  aussi  fréquem- 
ment. J'observerai  ,  à  l'égard  du  quartier  gé->. 

(16)  Rei  militaris   periti  plus  quotidiana  armorum  exer-»^ 
citia  ad  sanitatem  militum  putaverunt  prodesse  quàm  medi-{ 

cos Laboris  consuetudo  ,  et  in  castris  sanitatem ,  et 

et  in  conflictu  potest  praestare  victoriam.    Veget, 

(17)  L'hôpital  ambulant  sera  placé  derrière  le  camp  9 
dans  un  lieu  commode  et  à  proximité  du  quartier  général  j 
on  en  changera  la  position ,  selon  les  mouvemens  des  trou- 
pes. A  déf^^ut  de  local  ou  de  bâtimens  salubres,  on  préférera 
de  mettre  les  malades  sous  des  tentes, 

,^j(;i8-Jw Voyez  le  ^apitre,  ^ur  les  hôpitaux?  militaires. 


ftéraï ,  que  celui  qui  est  à  la  suite  d'une  amiée 
active ,  exige  des  mesures  particulières  pour* 
sa  salubrité.  Comme  il  change  presqu'aussi 
souvent  de  situation  que  Farmée  ,  on  n'est  pas 
toujours  à  même  de  faire  un  choix  avantageux  ; 
le  nombre  considérable  d'hommes ,  leur  séjour 
trop  prolongé ,  fe  défaut  d'ordre  et  de  disci- 
pline ,  ajouteront  encore  aux  dangers  attachés 
à  un  local  mal-sain  par  lui-même ,  en  raison 
des  maladies  des  habitans ,  de  Tinsalubrité  des 
eaux  ,  des  maisons  peu  spacieuses  >  et  de  la  dif- 
ficulté dy  pratiquer  les  moyens  propres  à  cor- 
riger l'impureté  de  l'air  :  un  local  vaste ,  salii- 
bre ,  aëré ,  à  proximité  du  bois  ,  d'une  bonne 
eau  ,  et  constamment  approvisionné  ,  sera 
exempt  de  contagion  ,  si  on  en  éloigne  d'abord 
une  multitude  de  gens  oisifs  et  inutiles  ,  si  on 
fait  placer  à  certaine  distance  les  vivandiers  et 
les  bouchers  ;  sur-tout  ,  si  le  quartier-général 
est  peu  étendu ,  si  on  fait  souvent  enlever  les 
fumiers  pourris ,  les  excrémens  et  immondices 
de  toute  espèce ,  et  si  on  parvient  à  prévenir 
les  causes  de  dérèglement  qui  n'y  sont  que  trop 
communes.  Les  corvées  pour  les  fourrages ,  ou 
3es  autres  approvisionnemens ,  n'exigent  que  la 
î>urveillance  d'un  chef  pour  l'exactitude  des 
(distributions  et  le  maintien  du  bon  ordre.  Le 
t:emps  et  le  local  ajoutent  souvent  beaucoup 
aux  peines  attachées  aux  grandes  gardes  et  aux 
détachemens  ;  le  soin  de  munir  chaque  soldat 
cîe  ce  qui  peut  lui  être  nécessaire  pour  se  nour- 
rir pendant  son  absence,,  et  pour  soutenir  les 

intempéries 


(  -4x  )  . 
Intempéries  de  l'air ,  est  le  seul  moyen  Jadoucir 
ce  genre  de  service  pour  lequel  le  cavalier  ,  sous 
un  rapport ,  semble  avoir  moins  à  souffrir  que 
le  fantassin  ,  tandis  que  celui-ci  pouvant  se 
donner  plus  de  mouvement ,  a  pour  le  moins 
autant  d'avantage.  Il  est  facile  de  rapporter 
tous  les  conseils  précédens  aux  autres  circons- 
tances du  service  des  camps  ,  aux  équipages  d@ 
Fartillerie  et  des  vivres ,  ainsi  qu'à  différentes- 
positions  particulières  à  chaque  individu  ;  i!  ea 
^st  de  même  des  mesures  à  prendre ,  lorsque 
Jes  camps  ne  sont  plus  tenables  par  la  rigueur, 
de  la  saison,  ou  que  quelques  événemens  à  la 
un  d'une  campagne  exigent  le  cantonnement 
des  troupes  ,  dans  des  villages  voisins ,  avant 
d'être  plus  éloignées  et  distribuées  dans  les 
quartiers  d'hiver  :  ces  mesures  relatives  aux: 
changemens  de  position  ^  de  demeure  ,  de  ma- 
nière de  vivre ,  de  service ,  et  quelquefois  de 
température  ,  sont  détaillées  dans  plusieurs 
chapitres  précédens. 


Q, 


(  2/p  ) 

Chapitre     cinquième. 


Des  Marches  forcées  ,    des  Bivouacs  ,     des 
Retraites  ,  des  Batailles  et  des  Sièges. 

Article    premier. 

Des  Marches  forcées, 

S-  I.  U  NE  position  avantageuse  ,  l'ennemi  à 
poursuivre ,  à  éviter  ou  à  surprendre  ,  sont  les 
motifs  ordinaires  qui  exigent  de  la  part  des 
troupes  ,  des  marches  forcées  ;  c'est  dans  de 
pareilles  circonstances  ,  que  la  rigueur  du  temps 
et  de  la  saison  ,  Téloignement  des  équipages ,  le 
défaut  de  subsistance,  présentent  aux  soldats 
des  dangers  à  courir  ;  je  ne  rappellerai  pas  ici 
tout  ce  que  j'ai  déjà  dit,  relativement  aux  pre- 
mières marches  d'une  armée  dans  les  diffé- 
rentes saisons  ,  au  vêtement  et  à  l'armement 
du  soldat ,  à  ses  alimens  et  à  ses  boissons  ordi- 
naires, aux  provisions  de  réserve,  à  la  disci- 
pline ,  ainsi  qu'aux  soins  des  malades  ou  blessés; 
j'observerai  seulement ,  combien  il  est  impor- 
tant de  faire  contracter  aux  soldats  Thabitude 
de  soutenir  une  marche  plus  longue  ,  et  de 
supporter  en  même  temps  un  plus  grand  far- 
deau ;  c'est  sur  ce  point  ,  qu'un  général  doit 
connoître  la  force  de  ses  soldats ,  pour  pouvoir 
calculer  retendue  de   terrain  qu'ils  pourront 


parcourir  dans  la  même  journée^  et  pendant 
combien  de  jours  ils  S'^ront  en  ét-at  de  con-* 
tinuer  ce .  même  exercice. 

§.  2.  Il  est  constant ,  que  dans  les  circons- 
tances les  plus  favorables  ,  les  marches  forcées 
ont  toujours  des  inconvéniens  pour  une  armée» 
Un  temps  beau  ,  de  bons  chemins  ,  une  subsis- 
tance proportionnée  au  travail ,  une  diminu- 
tion dans  le  poids  du  bagage  ,  une  surveillance 
active  pour  le  maintien  de  la  discipline  ;,  con- 
tribueront sans  contredit ,  à  diminuer  la  fatigue 
du  soldat  ;  mais  ,  avant  tout  y  il  convient  de 
prévoir  tout  ce  qui  pourra ,  dans  une  course 
longue  et  précipitée ,  occasionner  des  mala- 
dies, par  rapport  à  la  saison  ,  au  temps  ,  aux 
subsistances  et  aux  chemins. 

§.  5.  Dans  les  courses  d'hiver ,  on  profitera 
du  milieu  du  jour ,  s'il  est  possible  ,  et  on  fera 
cantonner  les  troupes  ;  dans  celles  d'été  ,  on  ne 
courra  aucun  risque  de  les  faire  camper ,  ei: 
on  cherchera  à  les  faire  reposer  à  l'ombre  , 
durant  la  grande  chaleur  ,  pour  les  occuper 
à  faire  leur  ordinaire.  On  mettra  tout  en 
œuvre  pour  assurer  le  transport  des  subsis- 
tances 5  afin  que  les  soldats  n'en  manquent 
jamais  ,  et  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  les 
porter  eux-mêmes;  on  sera  ,  néanmoins  ,  con- 
traint à  CQttQ  mesure ,  si  les  chemins  ne  sont 
pas  assez  praticables  pour  les  mettre  prompte- 
ment  à  portée  de  ces  objets  de  première  néces- 


.    (  ^44  ) 
sîté  ;  on  aura  soin  de  faire  suivre ,  autant  que 
possible ,  le  bétail ,  pour  leur  procurer  de  la 
viande  fraîche  ,  lorsqu'on  ne  pourra  pas  espérer 
d'en  trouver  sur  les  lieux  de  passage. 

§.  4.  On  ne  perdra  jamais  de  vue  quelques 
objets  bien  essentiels  pour  assurer  le  succès 
d'une  course  forcée  ;  celui  de  retenir  dans  les 
rangs  les  maraudeurs  par  une  exacte  discipline, 
celui  de  faire  arrêter  sur  les  derrières  les  éclop- 
pés,  et  celui  de  donner  les  secours  les  plus 
prompts  aux  malades. 

§.  5.  On  sera  tout  aussi  soigneux  à  préve- 
nir les  effets  nuisibles  d'un  repos  absolu  après 
une  marche  forcée,  ou  une  expédition  pénible, 
et  à  faire  réparer  au  plutôt  les  vêtemens  et  la 
chaussure  du  soldat ,  lorsqu'il  sera  rendu  à  sa 
destination. 


Article     second. 


Des    Bivouacs . 


S.  i.On  donne  le  nom  de  bivouac  ,  à  la 
position  des  troupes  pendant  la  nuit  y  lors- 
qu'elles sont  exposées  au  grand  air  >  en  pleine 
campagne ,  sans  tentes  et  sans  baraques ,  pour 
s'opposer  aux  entreprises  inattendues  de  l'en- 
nemi ;  comme  aussi  y  pendant  un  siège ,  pour  em- 
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pêcher  Pentrée  des  munitions  de  guerre ,  des 
subsistances ,  etc. ,  dans  la  place  assiégée ,  et 
pour  prévenir  les  surprises  et  les  attaques  du 
camp.  La  marche  nocturne  est  une  espèce  de 
bivouac  ,  qui  a  moins  d'inconvéniens  ,  parce 
que  le  soldat  veille,  est  en  mouvement  et  se 
refroidit  moins  vite  que  lorsqu'il  dort  et  repose; 
temps  pendant  lequel  l'humidité  ou  la  fraîcheur 
de  la  nuit  agit  sur  le  corps ,  d'une  manière  plus 
pénétrante  et  plus  active. 

5.  2.  Les  bivouacs  exposent  le  soldat  à  des 
maux  fâcheux;  son  intempérance  ,  le  plus  sou- 
vent ,  ses  imprudences  et  les  injures  de  l'air 
deviennent  dans  cette  position  des  troupes, 
les  germes  d'une  infinité  de  maladies  cruelles. 
On  ne  peut  méconnoîrre  ,  à  cet  ég^rd ,  la 
nécessité  de  réunir  des  préceptes  propres  à  les 
en  garantir  ;  d'autant  mieux ,  que  dans  le  temps 
îiiême  le  plus  favorable  ,  durant  une  belle 
nuit  ,  et  dans  une  saison  tempérée  ,  les  bi- 
vouacs ne  sont  pas  exempts  de  dangers  et 
peuvent  occasionner  des  catarrhes ,  des  fluxions 
de  poitrine ,  des  rhumatismes ,  et  autres  mala- 
dies qui  proviennent  ordinairement  d'une  dimi- 
nution ,  ou  suppression  de  la  transpiration 
comme  de  la  concentration ,  vers  les  organes 
internes ,  de  l'action  et  des  humeurs.  Ils  exi- 
gent donc  essentiellement  des  précautions  et 
des  mesures  qui  doivent  être  relatives  à  la 
proximité  ou  à  Féloignement  de  l'ennemi,  au 
repos  ou  au  sommeil ,  à  la  veille  bu  à  Fexercice 
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du  soldat ,  à  son  habiiiement  et  à  sa  nourriture  » 
aux  moyens  portatifs  pour  l'abriter  des  vents 
et  le  rendre  moins  sensible  à  Fimpression  du 
froid  5  du  serein  ,  de  la  pluie ,  etc. 

S.  5.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  insépa- 
rables des  bivouacs  ,  et  pour  en  prévenir  les 
suites  fâcheuses  ,  on  doit  recommander  aux 
soldats  de  ne  pas  se  coucher  immédiatement 
sur  le  sol,  et  de  se  couvrir  le  corps  ?  car 
quoique  vêtus  très  -  chaudement  ,  Hiabille- 
ment  qui  leur  suffira  pendant  le  jour  pour  les 
garantir  du  froid  ,  ne  pourra  pas  les  en  dé- 
fendre pendant  la  nuit.  Le  froid  ,  d'ailleurs  , 
est  beaucoup  plus  sensible  après  le  coucher 
du  soleil  ,  et  c'est  le  moment  aussi  où  il  y  a 
communément  plus  d'orage.  Cette  circons- 
tance est  peut  -  êtrp  celle  à  laquelle  est  le 
mieux  approprié  l'usage  des  capotes  à  man- 
ches et  à  capuchon  ,  ainsi  que  des  couver- 
tures jqui^  enveloppant  doublement  les  sol- 
dats ,  peuvent  répondre  au  but  qu'on  se 
propose.  Au  défaut  de  couvertures  5  on  leur 
conseillera  de  ne  dormir  que  peu  de  temps , 
et  de  faire  de  Texercice  après  !e  sommeil  ;  on 
leur  persuadera  qu'il  est  plus  prudent  de  ne 
pas  dormir  du  tout  ,  de  se  tenir  debout  et 
en  mouvement.  Le  corps  qui  ne  change  ,  ni 
de  lieu  ,  ni  de  situation  ,  se  refroidit  plus  aisé- 
ment que  celui  qui  est  en  action. 

5,  4.  Les  bivouacs   sont  moins  dangereux 
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lorsqu'on  peut  ,  de  distance  en  distance ,  pen-^ 
dant  la  nuit ,  entretenir  des  feux  auprès  des^ 
quels  les  soldats  se  couchent  les  pieds  tournés 
vers  les  foyers  et  la  tête  appuyée  sur  le  ha- 
vre-sac. Ce  moyen ,  est  rarement  praticable , 
parce  que  ces  feux  peuvent  annoncer  à  Fen- 
nemi  la  présence  de  Tarniée.  Le  médecin 
Colombier  a  été  fréquemment  dans  le  cas 
d'observer  ,  particulièrement  en  1797  ,  que 
pendant  l'hiver  rigoureux  ,  lorsque  la  terre 
étoit  couverte  de  neige  et  que  les  rivières 
étoient  gelées ,  les  soldats  qui  se  tenoient  en 
mouvement  ou  qui  marchoient  ,  souiFroient 
moins  que  ceux  ,  qui  étoient  couchés ,  les  pieds 
tournés  vers  le  feu  ,  car  ils  brûloient  d'un  côté 
tandis  qu  ils  geloient  de  l'autre.  C'est  pour  la 
même  raison  que  le  cavalier  qui  est  le  plus 
couvert  ,  est  souvent  incommodé  en  vedet- 
tes ou  aux  grandes  gardes.  On  recomman- 
dera expressément  aux  soldats  de  ne  s'appro- 
cher que  peu  à  peu  du  feu  ,  lorsqu'ils  seront 
transis  de  froid  et  qu'ils  sentiront  leurs  pieds 
ou  leurs  mains,  pour  ainsi  dire,  gelés.  Il  est 
même  dangereux  de  les  plonger  dans  l'eau 
chaude  ou  tiède ,  ainsi  que  le  font  imprudem- 
ment quelques  mihtaires. 

§.  5.  Il  seroit  à  propos  ,  a  cet  égard  ,  qu'on 
pût  leur  distribuer  de  l'huile  pour  oindre  les 
parties  qui  peuvent  être  le  plus  exposées  au 
froid ,  ainsi  que  Xénophon  et  Annibal  en  fai- 
soient  faire  usage  à  leurs  soldats  avec  beaucoup- 
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d^avantages  pour  les  garantir  de  la  trop  vive  ac- 
tiondiî  froid.  Cette  mesure  seroit  très-utile  dans 
d'autres  circonstances  lorsque  les  soldats  sont 
obligés  pendant  un  grand  froid  y  de  travailler 
à  une  tranchée ,  à  des  retranchemens  ou  à 
d'autres  travaux  de  mains ,  avec  la  précaution 
de  laver  les  parties  graissées  ou  huilées ,  avec 
de  r^au  chaude,  dès  que  k  moment  de  la  né- 
cessité du  préservatif  est  passé.  Je  rappor- 
terai ,  à  cet  effet  ,  la  conduite  de  Xénophoa 
dans  la  retraite  des  dix  mille.  Les  grecs  dirigés 
par  Xénophon  dans  cette  retraite ,  étant  arrivés 
aux  montagnes  de  l'Arménie  furent  forcés  par  les 
circonstances  de  camper  au  bivouac  ;  il  tomba 
pendant  la  nuit  une  si  grande  quantité  de 
neige  (  i  )  que  les  soldats  en  furent  tous  cou- 
verts et  qu'ils  avoient  de  la  peine  à  se  lever , 
tant  ils  étoient  engourdis  par  le  froid.  Ce  repos 
leur  eut  été  funeste  et  ils  auroient  été  gelés  , 
si  Xénophon  ne  les  en  eût  tiré  par  son  exem- 
ple :  il  se  leva  >  et  se  mit  à  fendre  du  bois  ; 
un  de  ses  soldats  l'ayant  vu  travailler  ^  se 
leva,  et  demanda  de  lui  épargner  cette  peine: 

(  î  )  Lorsque  les  soldats  peuvent  se  gsraatir  la  face  du 
courant  d^air  qui  porte  la  neige,  ils  en  sont  beaucoup  moins 
fatigués  :  il  seroit  bien  important  de  pouvoir  défendre  les 
yeux  de  cette  blancheur  éclatante  de  la  neige  qui  les  affecte 
si  vivement;  mais  il  seroit  difficile  de  pouvoir  se  promettre, 
parmi  les  troupes ,  l'usage  du  moyen  que  Xénophon  faisoit 
employer  dans  les  siennes ,  et  dont  on  se  sert  dans  les  con- 
trées du  Nord;  c'est  un  bandeau  de  crin  ou  de  crêpe  noir^ 
qui  n'est  point  un  obstacle  à  la  vue»  Ce  crêpe  garantirait 
aussi  de  la  poussière. 
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bientôt  tous  les  autres  ,^  excités  par  ces  pre- 
miers exemples  ,  se  levèrent ,  allumèrent  des 
feux  ,  et  se  frottèrent  avec  des  matières  grasses, 
ayant  heureusement  trouvé  dans  cet  endroit 
une  grande  quantité  de  graisse  de  cochon  , 
d'huile  de  sésame  ou  jugeoline  ,  d'amande  et 
de  térébenthine  ,  avec  lesquelles  ils  se  frot- 
tèrent. Ils  se  procurèrent  encore  facilement 
des  pommades  faites  avec  ces  différentes  subs- 
tances. (  Xénophon  ,  retr.  des  dix  mil.  ). 

§.  6.  Les  Carthaginois  éprouvèrent  dans  une 
pareille  occasion  le  même  succès  de  Femploî 
de  rhuile ,  pour  préserver  et  miême  dissiper  les 
effets  du  froid  dans  les  parties  du  corps  qui 
en  sont  frottées.  Les  soldats  d'Annibal  se  trou-- 
vant  transis  de  frbid  ,  après  avoir  poursuivi 
leurs  ennemis  jusqu'à  se  mettre  dans  l'eau,  et 
ayant  essuyé  uns  pluie  considérable  durant 
la  nuit  suivante  ,  leurs  corps  étoient  devenus 
Toides  et  immobiles  de  froid;  à  peine  pouvoient- 
ils  tenir  encore  leurs  armes.  Annibal  fit  allumer 
du  feu  devant  les  tentes  p  et  distribuer  aux 
soldats  de  l'huile  pour  se  frotter  les  membres 
et  les  rendre  plus  souples.  (  Tit.-^Liv.  lib,  ,21  ). 

§.  7.  Les  habitans  des  contrées  septentrio- 
nales se  rendent  moins  sensibles  au  froid  et 
marchent  long-temps  dans  la  neige  sans  en 
être  incommodés,  en  se  graissant  de  temps 
en  temps ,  les  pieds  ;,  les  mains  et  même  le 
Visage.  Mercurialis  pense  que  les  athlèies  ne 
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se  frottoient  tout  le  corps  avec  des  huiles  ou^ 
des  pommades ,  que  pour  se  défendre  du  froid , 
lorsqu'ils  combattoient  nus.  Kryger  conseille  de 
préférer  aux  huiles  ,  le  suijF  de  mouton  cuit 
avec  de  la  bière  forte  ,  et  en  atteste  le  succès 
plus  prompt  et  plus  marqué. 

§.  8.  L'attention  qu'on  aura  de  faire  prendre 
quelque  nourriture  aux  soldats  9  avant  une 
marche  qui  devra  être  de  longue  durée ,  ou  un 
exercice  qui  devra  être  pénible  et  l'exposer  au 
grand  froid  ,  sera  un  nouveau  moyen  d'en 
diminuer  les  effets.  Tite-Live  ,  liv.  21  ,  rap- 
porte que  les  Carthaginois,  conduits  par  An- 
nibal ,  entre  les  Alpes  et  l'Apennin ,  furent  plus 
vivement  frappés  du  froid ,  parce  qu'ils  étoient 
2  jeun  p  non  capto  antè  cibo  ^  etc. 

S.  9.  On  fera  distribuer  aussi  du  vin  ou 
un  peu  d'eau-  de-vie  aux  troupes  qui  devront 
bivouaquer;  observant ,. toutefois  ,  que  l'usage 
immodéré  de  cette  dernière  boisson  spiri^ 
tueuse  ,  seroir  plus  préjudiciable  alors  que 
dans  tout  autre  temps  ;  sur-tout ,  si  le  soldat 
étoit  très-fatigué ,  et  n'avoit  pas  la  précaution 
de  prendre  un  peu  de  nourriture  auparavant , 
ou  du  moins  ,  en  même  temps  (2). 

(a)  Les  observations  médicinales ,  sur  les  principaux  effets 
du  froid  et  du  chaud ,  sur  le  sommet  des  liantes  montagnes, 
consignées  dans  le  recueil  des  actes  de  la  Société  de  médecine 
de  Lyon,  paries  docteurs  Parât  et  ?vLirîin ,  jeune,  renfer- 
ment un  précis  bien  intéressait  sur  les  moyens  préservatifs 
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Article     troisième, 


Des   Retraites. 


§.  i.l-iE  temps  5  la  saison  ,  des  événemens 
imprévus ,  rendent  les  retraites  d'une  armée 
plus  ou  moins  pénibles  et  dangereuses.  Les 
retraites  dhiver  ,  celles  sur-tout  qui  sont  pré- 
cipitées ou  qui  sont  accompagnées  de  désor- 
dres ,  de  défaut  de  subsistance ,  etc. ,  sont  les  plus 
fâcheuses.  On  ne  doit  rien  négliger  dans  cette 
position  pour  prévenir  les  suites  qu'elle  entraîne 
nécessairement.  On  y  parviendra  en  mettant 
en  usage  et  en  modifiant ,  selon  les  circons- 
tances 5  toutes  les  précautions  indiquées  dans 
les  deux  articles  précédens  que  je  ne  rappel- 
lerai pas  ici. 

S-  2.  J'observerai  seulement  que  dans  les 
cas  de  dévastation  des  pays  sur  lesquels  mie 
armée  rétrograde  ,  on   retirera  le  plus  grand 

que  le  vêtement,  l'exercice  et  le  régime  offrent  au  soldat, 
lorsque  par  une  position  inévitable,  il  est  forcé  de  se  sou- 
mettre à  l'impression  d'un  froid  rigoureux  et  glacial.  Ce 
précis  est  le  fruit  de  l'expénence  de  deux  médecins  distingues 
par  des  lumières  et  des  connoissances  profondes  dans  l'art  de 
guérir,  et  qui  n'ont  jamais  laissé  échapper  l'occasioa  d'^i 
favoriser  les  progrès. 
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avantage  ?  sî  avec  la  prévoyance  des  besoins 
de  Tarmée  ,  on  a  su  la  pourvoir  des  provi- 
sions de  bouches  mentionnées  ci-dessus  chap- 
premier. 

§.  3.  La  discipline  est  de  tous  les  moyens 
le  plus  efficace  pour  éviter  le  désordre  dans  les 
retraites  ;  on  ne  perdra  pas  de  vue  que  si  on 
doit  retirer  des  subsistances  des  villages  voisins > 
ainsi  qu'on  peut  être  dans  le  cas  de  le  faire 
dans  les  bivouacs  ou  les  marches  forcées  ,  on 
doit     singulièrement    ménager     les    habitans 
et  empêcher  que  les  soldats ,  en  leur  nuisant , 
ne   se  nuisent  à  eux-mêmes.  En  conséquence 
si  les  troupes   bivouaquent  encore  en  faisant 
retraite  ,  ou  si  eiles  campent,  on  aura  attention 
que  la    plupart   des    choses  nécessaires    leur 
soient  apportées  au  camp.  Des  patrouilles  sur 
les  flancs  de  Farmée  feront  rejoindre  les  ma- 
raudeurs et  les  paresseux. 

§.  4.  Le  soin  des  blessés  et  des  malades 
m.éritera  la  plus  grande  considération  ,  et  on 
n'oubliera  point  en  dernier  lieu  que  Finaction 
^  des  troupes  après  des  retraites  leur  devient 
*  trés^préjudiciabie  ,  et  que  le  moyen  de  pré- 
venir des  maladies  dangereuses  est  de  les 
exercer  selon. la  saison  et  le  genre  de  fatigues 
qu'elles  viendront  d'essuyer. 
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Article     quatrième. 


Des   Batailles' 


S.  I.  L'E  temps  qui  précède  les  batailles  ,  celui 
du  combat,  celui  qui  le  suit ,  exigent  des  pré- 
cautions et  des  mesures  différentes  :  quoiqu'il 
soit  des  conjonctures  dans  lesquelles  on  ne 
puisse  les  mettre  en  usage  ?  il  est  avantageux 
de  connaître  les  moyens  propres  à  disposer 
insensiblement  les  troupes  aux  fatigues  vio- 
lentes qu'elles  auront  à  éprouver ,  et  aux  dan- 
gers qu'elles  auront  à  courir.  La  pluie  ,  la 
chaleur ,  la  poussière  ,  la  fumée  ,  la  faim  , 
la  soif ,  des  chûtes  ,  des  blessures  et  d'autres 
accidens  sans  nombre  ,  ne  feront  qu'une 
partie  des  maux  auxquels  elles  seront  expo- 
sées dans  un  combat.  L'abattement  ,  la 
crainte ,  la  douleur  ,  l'attente  des  secours , 
la  difficulté  des  transports  ^  etc.  ,  aggra- 
veront infiniment  la  situation  triste  et  pé- 
nible de  ces  braves  soldats  que  des  blessures 
souvent  mortelles  retiennent  sur  le  champ  de 
bataille. 

§.2.  Les  préceptes  que  je  vais  tracer'^à  CQt 
égard ,  ne  s'étendent  aucunement  à  l'art  mili- 
taire ;  la  santé  des  combattans  est  leur  iinîqus 
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objet  :  obseri^ez ,  dit  Végèce ,  de  ne  pas  Mé^ 
ner  au  combat ,  une  infanterie  harassée  dhine 

marche De    quoi    seroit    capable   un 

soldat  tout  hors  d^haleine  /  Le  sentiment  de 
cet  auteur  est  celui  ;,  sans  doute ,  de  tous  les 
militaires  9  parce  qu'il  porte  sur  deux  principes 
incontestables;  des  troupes  fatiguées  ne  doi- 
vent pas  avoir  la  même  vigueur  et  être  aussi 
disposées  à  combattre  :  cet  état  de  fatigue , 
en  second  lieu  ,  rend  les  blessures  plus  dange- 
reuses. Il  seroit  donc  à  désirer  pour  le  succès 
des  armes  et  pour  la  santé  des  troupes ,  qu'on 
pût  ménager  leur  repos  avant  le  combat , 
et  éviter  de  les  conduire  au  champ  de 
bataille  immédiatement  après  une  marche 
forcée  ou  un  bivouac  ,  afin  que  semblables 
au  prudent  athlète  ,  elles  reprennent  haleine 
pour  ne  pas  succomber  sous  de  premiers 
efforts.  Des  hommes  frais  se  soutiennent  plus 
long-temps  au  combat  y  bravent  plus  facile- 
ment la  faim  ,  la  soif  ,  la  douleur  ,  etc.  ,  et 
lie  redoutent  plus  d'obstacles  ou  d'ennemis. 
Les  com.mencemens  d'une  campagne  offrent  à 
cet  égard  beaucoup  d'avantages  ;  le  nombre 
d'hommes  est  plus  considérable  ,  leur  santé 
n'est  pas  altérée  ?  leurs  forces  ne  sont  point 
énervées,  leurs  blessures  sont  plus  faciles  à 
guérir  ,  toutes  leurs  maladies  ,  en  général  , 
n'ont  pas  un  caractère  aussi  intense  et  aussi 
dangeî«ux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  res- 
senti les  besoins  et  les  fatigues  d'une  cam- 
pagne >  qui ,  pouvant  devenir  longue  et  ora- 
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geuse ,  tendra  nécessairement  à  afFoiblir  leur' 
nombre  comme  leur  constitution. 

§.  3.  Le  soldat  doit  être  muni  d'une  cer- 
taine quantité  de  vivres  lorsqu'il  doit  aller 
combattre.  Vous  aurez  soin  ,  (  dit  Léon  ,  inst. 
i3.  )  de  faire  repaître  U armée  selon  Uheure 
à  laquelle  i^ous  aurez  résolu  de  combattre  ; 
si  elle  est  incertaine  >  les  troupes  prendront 
leur  repas  le  matin  ,  afin  que  le  soldat  ait 
des  forces  pour  toute  la  journée.  Il  sera  donc 
bien  avantageux  que  les  soldats  puissent  se 
présenter  au  champ  de  bataille  sans  être  à 
jeun.  Une  nourriture ,  quoique  légère  ,  les  sou- 
tiendra et  les  fera  résister  aux  intempéries 
de  Tair  ainsi  qu'à  l'exercice  actif  et  pénible 
auquel  ils  vont  se  livrer.  Van-Swieten  ,  et 
après  lui ,  plusieurs  médecins  d'armées  ont 
observé  qu'à  la  suite  d'une  bataille  les  bles- 
sures étoient  presque  toujours  incurables  lors- 
qu'elles avoient  été  précédées  de  mauvais  ali- 
mens  ,  ou  que  le  corps  épuisé  précédemment 
par  de  longs  travaux  y  n'avoit  pu  être  réparé 
par  une  nourriture  suffisante.  La  distribution 
de  l'eau-de-vie  avant  le  combat  est  utile  (i); 
on  ne  sauroit  conseiller  ,  sous  aucun  rapport , 

(l)  On  ne  perdra  jamais  de  vue  ,  dans  les  différentes 
positions  du  soldat ,  c(5mbien  les  excès  en  ce  genre  de  boisson  ^ 
peuvent  être  dangereux  ,  en  donnant  lieu  à  des  fièvres  inflam- 
matoires ,  des  apoplexies ,  des  hydropisies ,  ec  disposaut  à 
des  maladies  contagieuses. 


(  m  ) 

fusage  que  font  les  Turcs  en  pareille  citcoûS^ 
tance  d'une  boisson  mêlée  d'opium. 

§.  4.  On  n'est  pas  toujours  à  même  pendant 
la  durée  d'un  combat  souvent  opiniâtre  ,  de 
prendre  soin  des  blessés.  C'est  néanmoins  de 
ces  premiers  momens  et  de  la  promptitude  des 
secours  que  dépend  ;,  pour  l'ordinaire  ,  la  faci- 
lité ou  la  certitude  de  leur  guérison.  Les  am- 
bulances volantes  établies  de  nos  jours  et 
qui  exigent  de  la  part  des  officiers  de  santé 
qui  les  suivent  y  des  talens  ,  du  courage  y  et 
une  activité  sans  bornes ,  ojfFrent  une  ressource 
précieuse  à  la  conservation  d'une  multitude  de 
blessés  ,  qui  ,  dans  la  journée  ,  quelquefois 
même  au  second  jour  ,  ne  peuvent  être  pansés  > 
et  qui  9  par  l'écoulement  de  leur  sang  ^  cour- 
roient  les  plus  grands  risques.  On  peut  assurer 
que  plutôt  on  peut  panser  les  blessés  ,  plus 
on  en  guérit.  Quelques  heures  suffisent  en 
pareil  cas  pour  la  réduction  de  fractures  et 
pour  d'autres  opérations  urgentes  5  comme 
pour  défendre  certaines  blessures  de  l'influence 
promptement  nuisibles  de  l'air  ,  du  soleil ,  de 
la  poussière ,  etc.  Le  service  des  ambulances 
volantes  doit  être  secondé  par  une  distribu- 
tion achevée  des  brancards  et  des  chariots; 
ceux-ci  seront  le  plus  possible  ,  suspendus , 
pour  pouvoir  transporter  les  blessés  av^ec  plus 
dViîsance  et  de  manière  à  ne  pas  aggraver 
leurs  souffrances  ,  jusques  aux  difïérens  lieux 

destinés 
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âestînés  à  les  recevoir ,  où  im  second  panse-* 
ment  ne  doit  pas  être  différé  pour  mettre 
souvent  des  soldats  atteints  de  blessures  légères 
et  brûlans  du  désir  d'aller  moissonner  de  nou- 
veaux lauriers  ,  à  même  de  rejoindre  leurs 
drapeaux  sur  le  champ  de  Mars ,  et  pour  fa- 
ciliter le  transport  des  autres  blessés  sur  les 
ambulances  plus  éloignées  ,  qui  ,  par  cette  me- 
sure ,  seront  moins  sujettes  à  des  encombre- 
mens  toujours  fâcheux.  La  célérité  du  trans- 
port j  jointe  à  une  exactitude  soigneuse  ,  le 
rend  d'autant  plus  avantageux  que  Farmée  peut 
être  dans  le  cas  de  laisser  ses  blessés  sur  le 
champ  de  bataille  ,  pour  exécuter  divers  mou- 
vemens  imprévus  et  se  porter  avec  rapidité 
en  d'autres  lieux.  Je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence  Teffet  pernicieux  que  peut  produire  Feau- 
de-vie ,  sur  des  blessés  qui  présument  se  raviver 
et  regagner  des  forces  par  Tusage  de  cette 
boisson  excitante  ;  la  fièvre  qui  ne  tarde  pas 
à  succéder  aux  plaies  d'armes  à  feu,  n'a  pas 
besoin  de  ce  nouveau  moyen  pour  s'exaspérer 
et  devenir  plus  dangereuse  (2).  Plus  que  ja- 

(1)  Parmi  les  circonstances  heureuses  qui  contribuèrent  à 
<3iminuer  le  danger  de  la  dyssenterie  ,  dans  l'armée  d'Orient , 
€n  Fructidor  an  six,  le  médecin  Bruant  rapporte  l'impuis- 
sance dans  laquelle  se  trouvoient ,  en  général ,  les  malade» 
d'abuser  des  spiritueux.  Les  auteurs ,  remarque-t-il  ,  sont 
remplis-  d'observations ,  sur  les  funestes  effets  de  ces  boissons  , 
et  nous  en  avons  nous-mêmes ,  tous  les  jours ,  des  exemples. 
Doux  hommes  robustes,  ajoute-t-il ,  étoient  morts  sous  les 
yeux  de  son  collègue  et  ami  Carrle  ,  le  troisième  joHr  d'une 
dyssenterie  bénigne,  pour  s'être  gorgés  d'eau-de-vie.  Voye^ 
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maïs ,  dans  cette  dernière  guerre  ,  on  a  cotr* 
skléré    les    hôpitaux    ambulans    comme   des 
asiles  de  rhumanité ,  également  consacrés  au 
soulagement  du  vaincu  et  du  vainqueur.  Cet 
acte  généreux    qui  fait  honneur  à  la  nation 
Française  ,  n'a   pas  toujours  été  réciproque 
de  la  part  des  nations  ennemies» 

§.  5.  Les  suites  d'aune  bataiMe  exigent  une 
discipline  sévère  pour  maintenir  dans  de  justes; 
bornes,  le  soldat  victorieux,  et  prévenir  tout 
excès  nuisible  à  sa  santé  ;  comme  pour  rap-- 
peler  dans  les  rangs  et  à  ses  devoirs  le  soldat 
en  déroute ,  afin  qu'il  ne  manque  pas  de  vivres  5, 
et  qu'il  n'ait  aucun  prétexte  de  s'en  éloigner  de 
nouveau. 

§.  6.  Il  n^est  pas  moins  essentiel  de  faire 
ensevelir  profondément  et  le  plus  promptement 
possible  les  cadavres  des  hommes  et  des  ani- 
maux ,  qui  deviendroient  sans  cette  précaution^ 
une  source  féconde  de  corruption  et  de  mala- 
dies putrides  et  contagieuses  ,  qui  peuvent  at- 
teindre les  armées  victorieuses  comme  celles 
qui  sont  en  déroute  ,  lorsqu'elles  traversent  les 
lieux  qui  viennent  d'être  le  théâtre  de  la 
bataille. 

§.  7.  Je  terminerai  cet  article,  piâr  une  ré- 
flexion qui  peut  également  s'appliquer  aux  trou- 

VHist.  méd.    de  V armée    d'Orient  ,  par  le  médecin  en  chef 
Desgenettes  ,  part.  1 ,  pag,  29. 
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pes  après  un  combat ,  une  marche  forcée  ou 
tout  autre  exercice  violent  et  prolongé.  Il  im- 
porte  d'autant  plus  de  consacrer  les  premiers 
momens  à  leur  procurer  du  repos  et  à  les  ra- 
fraîchir ,  que  la  plupart  des  maladies  militaires 
ont  un  caractère  inflammatoire ,  et  que  le  dan- 
ger des  blessures  s'accroît  en  raison  de  cette 
disposition  qui  est  la  suite  du  genre  de  vie ,  de 
la  nourriture  et  des  fatigues.  Sans  rappeler  les 
avantages  qu'offre  en  semblable  circonstance  , 
une  de  ces  productions  dont  les  médecins  ont 
fait  de  tout  temps  le  plus  grand  cas  ;  j'obser- 
verai seulement ,  par  rapport  au  vinaigre  ,  un 
conseil  indispensable  qu'on  doit  donner  au  sol- 
dat, c'est  celui  de  ne  donner  à  son  eau  qu'une 
acidité  agréable  ,  en  y  ajoutant  du  vinaigre 
dont  remploi  doit  tendre  à  tempérer  son 
sang  encore  bouillant ,  tandis  que  s'il  en  bu- 
voit ,  d'un  seul  trait  et  sans  mélange  d'eau ,  une 
trop  grande  quantité  ,  il  s'exposeroit  à  des 
maladies  ,  de  même  que  s'il  buvoit  avec  trop  de 
promptitude  et  sans  ménagement  aux  sources 
ou  aux  fontaines  qu'il  rencontreroit  sur  son 
chemin.  (5).  Les  différens  acides  minéraux, 
ainsi  que  ceux  de  limons ,  citrons  y  oranges , 
les  groseilles  et  tous  les  fruits  fondans ,  ten- 
dront au  même  but  y  avec  les  précautions  qui 
leur  sont  relatives.  Il  est  encore  un  moyen  pro- 
pre à  rafraîchir  les  troupes  ,  dont  je  n'ai  pas 

(3)   Voyez  le  chapitre,  sur  les  boissons  j  et  celai,   suï 
les  marches  ordinaires, 
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encore  eu  occasion  de  parler  ,  et  qui  peut 
avoir  un  emploi  avantageux  en  bien  des  cir- 
constances analogues  ;  c'est  le  bain  de  rivière, 
qu'on  doit  considérer  comme  très-utile  pour 
dépouiller  le  corps  de  la  mal-propreté  que  le 
mélange  de  poussière  et  de  sueur  a  engendré  ; 
L'eau  fraîche  prévient  les  différentes  éruptions 
de  la  peau ,  rend  au  genre  nerveux  toute  sa 
force ,  et  aux  organes  du  mouvement  toute 
leur  souplesse.  Lorsque  la  position  des  troupes 
permettra  l'usage  des  bains ,  il  est  des  mesures 
connues  de  tous  les  militaires  et  sur-tout  des 
officiers  de  santé  des  corps  armés  y  propres  à  en 
éviter  les  mauvais  effets  et  assurer  les  avantages 
qu'on  se  propose  ;  en  faisant  baigner  les  soldats 
par  compagnies  ,  on  pourra  facilement  les  sur- 
veiller ,  afin  qu'ils  ne  se  mettent  pas  à  l'eau , 
ayant  trop  chaud  ou  immédiatement  après  avoir 
pris  leur  repas. 
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Article     cinquième. 


Des  Sièges. 


S.  r.  1-jES   troupes  qui  assiègent  une  place, 
seroient ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  même  cas 
que  celles  qui  sont  campées ,  si  elles  n'étoient 
forcées  souvent  de  conserver  très-long-temps 
la  même  position ,  qui ,  par  cette  raison  y  les 
expose  à  d'autres  dangers.  Les  assiégeans  ont 
rarement  à  souffrir  de  la  disette  et  de  l'altéra- 
tion des  alimens ,  parce  qu'ils  peuvent  plus  diffi- 
cilement se  trouver  au  dépourvu  de  moyens  de 
transports  et  sont  plus  à  portée  ,  par  là  même> 
de  se  procurer  des  comestibles ,  de  Teau ,  du  bois  y 
de  la  paille ,  des  fourrages ,  etc.  ;  mais  ils  doi- 
vent se  garantir  d'un  air  vicié  ,  dont   ils  ne 
pourroient  s'éloigner  sans  lever  le  siège  ou  sans 
risquer  d'être  surpris.   Ils  ont  à  redouter  les 
inondations    des  eaux    qui   ont    croupi    dans 
l'intérieur  de  la  place  ?  et  que  les  assiégés  font 
écouler  au  loin  pour  se  délivrer  de  la  présence 
de  leurs  ennemis.  La  dévastation  du  pays  qu'ils 
occupent    et  qui  a  été  abandonné  ou  ravagé 
à  dessein  par  les  assiégés  ,  la  saison  ,  les  injures 
du  temps  ,  la  difficulté  des  chemins  ,  la  crainte 
d'être  cernés  eux-mêmes  par  des  troupes  qui 
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viendroîent  au  secours  des  assiégés  ,  rendent 
encore  leur  position  désavantageuse. 

5.  2.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  discipline, 
à  la  prévoyance ,  aux  approvisionnemens ,  à 
îa  salubrité  des  camps  ,  pourroit  être  rappelé 
ici  avec  le  plus  grand  avantage.  On  surveillera 
îa  partie  ôqs  troupes  qui  ne  sera  pas  occupée 
directement  au  siège  et  pourra  être  cantonnée 
dans  des  villages  voisins  y  on  mettra  tout  en 
œuvre  pour  maintenir  Tordre  et  prévenir  tou~ 
tes  les  occasions  de  licence  et  de  débauches , 
qui  ajouteroient  beaucoup  aux  dangers  de  leur 
position. 

§.  5.  Ainsi  qu'on  le  recommande  pour  la 
salubrité  d'un  camp  ,  on  placera  dans  les  par- 
ties les  plus  éloignées  des  assiégeans  et  les  plus 
convenables >  l'ambulance,  la  boucherie  et  la 
voierie  ;  on  fera  promptement  et  soigneusement 
ensevelir  au  loin  tous  les  cadavres  ;  on  mettra 
en  usage  les  difFérens  m.ojens  déjà  énumérés 
pour  la  purification  de  Tair  et  des  eaux  ;  si  le 
terrain ,  qu'on  n'est  pas  toujours  libre  de  choisir 
en  pareille  circonstance ,  ne  favorise  pas  natu- 
rellement l'écoulement  des  eaux ,  on  préviendra 
l'inondation ,  et  on  diminuera  l'humidité  par  le 
moyen  des  digues  ,  des  tranchées  et  des  fossés 
creusés  en  pente ,  et  dont  la  terre  sera  em- 
ployée à  élever  le  sol.  Plus  que  dans  toute 
autre  situation  ^  des  troupes  ,  on  doit  craindre 
les  efîets  funestes  des  vapeurs  délétères  des 
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îiîaraîs ,  des  étangs  ,  des  inondations  et  de  la 
corruption  de  l'air.  On  s'attachera  à  toutes  les 
mesures  propres  à  détourner  le  cours  des  vents 
mai-sains ,  sur-tout ,  de  celui  qui  vient  de  la 
place  assiégée. 

5.  4.  Tout  ce  que  le  fer  y  le  feu ,  la  famine 
et  la  peste ,  oiïi-ent  de  plus  affreux ,  semble  con- 
courir à  assurer  la  perte  des  malheureux  habi- 
tans  et  des  troupes  qui  défendent  des  places 
assiégées  ,  lorsqu'ayant  opposé  une  longue 
résistance  à  Fennemi,  elles  se  trouvent  blo- 
quées de  toutes  parts  et  sans  communication 
avec  le  dehors  ;  lorsqu'elles  sont  dans  l'impossi- 
bihté  de  renouveler  les  comestibles  et  autres 
approvisionnemens;  que  l'atmosphère  est  cor- 
rompue par  le  nombre  des  hommes  entassés , 
et  par  l'infection  qu'exhalent  les  cadavres  des 
victimes  infortunées  de  la  guerre ,  ou  des  bes- 
tiaux qui  périssent  de  fatigue  ou  d'inanition. 

§.  5.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  pour 
présenter  le  tableau  de  tant  de  maux  ,  qu'un 
défaut  de  discipline  ou  de  prévoyance ,  une 
attaque  imprévue  et  la  prolongation  d'un  siège 
peuvent  porter  à  leur  comble  ;  une  nourriture 
modique  et  insalubre  va  précéder  une  diserte 
entière  ,  l'infection  va  devenir  générale  ,  les 
maladies  vont  bientôt  se  multiplier ,  et  mois- 
sonner à  chaque  heure  des  habitans  ou 
des  soldats.  Prévoir  la  durée  du  siège  ,  calculer 
les  moyens  de  défense  ,    reconnoître  la  pro- 
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portion  des  vivres  et  des  munitions  au  nombre 
des  troupes  et  des  habitans  y  éloigner  de  la 
place  toutes  les  bouches  et  les  animaux  inu- 
tiles, ménager  un  point  facile  de  communica- 
tion avec  le  dehors ,  hâter  de  nouveaux  appro- 
visionnemens  ,  principalen^eot  des  alimens  qui 
ne  sont  pas  sujets  à  se  corrompre,  et  de  tout 
ce  qui  a  rapport  au  service  de  l'hôpital ,  faire 
creuser  des  puits ,  des  citernes  pour  recevoir 
les  eaux  de  pluie ,  préparer  tous  les  moyens 
propres  à  les  filtrer  et  à  les  rendre  saltibres  ^ 
répartir  les  travaux  et  les  divers  genres  de 
fatigue  pour  ne  pas  altérer  aussi  promptement 
la  santé  des  troupes ,  exercer  la  discipline  la 
plus  sévère  ,  relever  le  courage  par  tous  les 
motifs,  telles  sont  les  mesures  que  peut  mettre 
en  œuvre  le  commandant  d'une  ï)lace  ,  pour 
prévenir  ou  diminuer  les  horreurs  d'un  siège. 
La  santé  des  habitans  exige  de  sa  part  autant 
de  soins  et  de  moyens  de  conservation.  Les 
maisons  particulières  doivent  être  visitées  jour- 
nellement et  tenues  avec  toute  la  propreté  pos- 
sible pour  ne  pas  renfermer  et  propager  ensuite 
une  cause  puissante  de  corruption.  Tout  ce 
qui  tient  à  la  salubrité  du  sol,  des  casernes, 
des  hôpitaux ,  des  bâtimens  quelconques ,  doit 
être  prévu  et  employé. 

§.  6,  Les  casemates  destinées  pendant  un 
siège  à  mettre  les  hommes  à  l'abri  des  boulets 
et  de  la  bombe  ,  sont  d'autant  plus  mal-saines , 
qu'entassés  en  plus  grand  nombre  ^  les  assiégés 
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sont  réduits  à  y  respirer  toutes  les  vapeurs  cor- 
rompues d'un  air  auquel  il  est  difficile  de 
rendre  sa  pureté  et  ses  propriétés  bienfaisantes; 
de-là ,  ces  maladies  putrides  et  contagieuses  qui 
font ,  avec  tant  de  raison ,  redouter  une  posi- 
tion aussi  douloureuse  ,  dont  on  n'est  pas  tou- 
jours à  même  d'abréger  la  durée.  S'il  est  un 
moyen  à  employer  pour  corriger  l'insalubrité 
de  ces  lieux  souterrains  ,  c'est  d'y  établir  de 
distance  en  distance  des  ventilateurs  de  Haies; 
ayant  eu  plusieurs  fois  occasion  d'en  parler, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  je  crois  à  propos 
d'en  donner  ici  une  courte  description.  Le  ven- 
tilateur de  Haies  ,  consiste  en  deux  soufflets 
plus  ou  moins  volumineux  selon  le  local;  un 
d'eux  fixé  au  dedans  de  la  casemate  ou  de  tout 
autre  logement ,  sert  à  en  pomper  tout  l'air  vicié 
pour  le  transmettre  au  dehors  où  répond  son 
orifice  ,  tandis  que  l'orifice  de  Tautre  qui  est 
fixé  au  dehors ,  passe  au  travers  du  mur  pour 
remplacer  l'air  intérieur  par  un  air  nouveau  et 
saîubre.  Ce  mécanisme  infiniment  simple ,  d'une 
exécution  facile  ,  est  une  des  découvertes  les 
plus  heureuses. 
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Chapitre     sixième. 
Des  Hôpitaux  militaires. 


§.  I.  Dans  retracer  ici  le  tableau  de  la  situa- 
tion pénible  et  douloureuse  du  guerrier  qui 
vient  de  braver  toutes  les  horreurs  delà  guerre, 
et  d'exposer  sa  fortune  et  sa  vie  à  la  défense 
et  à  la  tranquillité  de  sa  patrie  ,  je  vais  le 
considérer  dans  une  nouvelle  position  égale- 
ment fâcheuse  ;  lorsque  malade  ou  blessé  , 
il  parcourt  les  différens  asiles  destinés  à  le 
recevoir  ;  position  dont  il  n'est  pas  d'officier 
^e  santé  (d'armée)  qui  n'ait  été  témoin  après 
une  campagne  longue  et  active  ,  après  des 
batailles  sanglantes  et  beaucoup  d'autres  cir- 
constances où  des  blessés  entassés  sur  des  mou- 
.rans  ,  des  malades  alités  à  côté  des  cadavres  , 
des  soldats  valeureux  mutilés  ,  étendus  sur  la 
paîîle  ,  sur  le  fumier  ,  sur  un  sol  humide  , 
foulés  dans  les  lieux  même  destinés  à  les  se- 
courir ^  sont  par  fois  livrés  à  l'ignorance  ou 
à  l'inexpérience  de  Ceux  qui  les  entourent. 
Je  m'attacherai  plus  particulièrement  à  faire 
connoître  les  moyens  les  plus  propres  à  don- 
ner et  à  entretenir  la  salubrité  de  ces  établis- 
semens  militaires  dont  le  nombre  et  la  gran- 
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deur  doivent  être  proportionnés  à  la  force 
des  armées  ,  à  Tactivité  de  la  campagne  et 
aux  maladies  présumées  que  peuvent  causer 
le  changement  et  Fair  du  climat,:  On  peut 
prévoir  la  réception  de  vingt  mille  malades 
sur  une  armée  de  cent  mille  hommes. 

§.  2.  Toutes  mes  réflexions  pourront  s'ap- 
pliquer plus  ou  moins  directement  aux  dîfFé- 
rens  hôpitaux  ,  soit  que  fixes  et  sédentaires, 
dans  différentes  parties  de  la  République,  en 
temps  de  paix  ou  de  guerre  ,  ils  puissent 
réunir  toutes  les  aisances  et  tous  les  avan- 
tages ,  soit  que  situés  en  première  ou  arrière 
ligne  d'une  armée  ,  sous  la  dénomination  d'en- 
trepôts ou  d'hôpitaux  ambuians  ,  ils  ne  puis- 
sent être  pourvus  de  tous  les  objets  nécessaires 
à  leur  perfection ,  et  sur-tout  de  ceux  relatifs 
à  la  localité  et  aux  moyens  dapprovisionne- 
mens.  Si  l'industrie  naît  de  la  nécessité  ,  les 
circonstances  dictent  maintes  fois ,  à  la  suite 
d'une  armée  active  ,  les  mesures  à  prendre 
pour  former  promptement  un  établissement 
dont  l'existence  ne  sera  qu'éphémère  et  où 
devront  s'administrer  les  premiers  secours 
dans  ce  cas ,  sans  contredit  ,  on.  ne  sauroit 
employer  tous  les  moyens  de  salubrité, 

S.  3.  Quelque  soit  le  genre  de  l'établisse- 
ment qu'on  ait  à  former  ,  l'objet  le  plus  im- 
portant sera  d'abord  le  choix  du  local  et  d'une 
position  avantageuse.  Le  sol  doit  être  assez 
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vaste  pour  contenir  des  bâtirtiens  suflfîsans 
pour  un  certain  nombre  de  malades  sans  en- 
combremens  (  i  )  ,  des  cours  pour  les  séparer , 
des  magasins  pour  les  approvisionnemens ,  les 
cuisines  ,  la  pharmacie  er  les  logemens  des 
personnes  dont  le  service  y  fixe  la  résidence  : 
le  sol  doit  être  solide  ,  sec  ,  et  assez  élevé 
pour  qu'aucune  eau  stagnante  n'y  ait  son  écou- 
lement et  afin  que  l'air  y  soit  aussi  pur  que 
facile  à  renouveler  :  la  situation  la  plus  favo- 
rable sera  dans  le  voisinage  du  bois  ,  du  char- 
bon et  de  tous  les  objets  utiles  et  nécessaires 
aux  malades ,  comme  à  ceux  qui  les  soignent  ; 
proche  d'une  ville  ou  d'un  village  où  puissent 
habiter  les  divers  employés  ,  sans  apporter 
d'entraves  au  service  ;  à  la  proximité  d'une 
source  ou  d  une  rivière  intarissable  ,  parce 
qu'une  eau  saine  (  2  )  et  abondante  est  d'une 
nécessité  absolue  pour  la  boisson  ,  l'apprêt  des 
comestibles  ou  des  médicamens  ,  ainsi  que 
pour  entretenir  la  propreté  des  linges  ,  des 
meubles  et  des  ustensiles.  On  aura  toujours 
égard  aux  habitans  de  la  ville  à  proximité 
de  laquelle   devra  être  situé  rétablissement  , 

(l)  C'est  l'encombrement  des  hôpitaux,  observe  le  profes- 
seur Tonnelle  ,  qui  a  été  le  plus  fatal  à  l'armée  du  Rhin  ,  et 
ensuite,  la  mauvaise  disposition  et  les  vices  de  constructioa 
€t  d'administration  ;  ces  causes  ont  fait  périr  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  que  les  combats.  Mes  collègues  de  l'armée 
ci'Italie  et  de  celle  des  Pyrénées  orientales  _,  pourroient  tenir  le 
même  langage. 

(1)  Voyez  le  chapitre  premier  de  cette  îroisièms  partie. 


afin  que  les  matières  infectes  que  îTiôpitaf  ré- 
pandra forcément  dans  les  eaux  nécessaires  à 
son  entretien ,  ne  leur  deviennent  nuisibles  ; 
le  local  le  plus  avantageux  pour  les  uns  et 
les  autres ,  sera  donc  au-dessous  du  courant 
des  eaux  ,  qui ,  traversant  ou  baignant  les 
murs  de  la  ville  ^  doivent  en  abreuver  les 
habitans.  On  recherchera  au  contraire  la  plus 
grande  distance  des  lieux  mophétisés  ,  des  ci- 
metières y  des  boucheries  ,  des  tanneries  ,  et 
de  toutes  les  matières  qui  exhalent  des  odeurs 
fortes  ou  putrides. 

:  §i  4.  Une  distribution  avantageuse  pour 
entretenir  la  propreté  de  Tédifice  ,  faciliter  la 
pureté  et  ie  renouvellement  de  l'air  ,  une 
pharmacie  bien  ordonnée  y  un  régime  alimen- 
taire approprié  aux  différentes  maladies ,  sont 
des  objets  tout  aussi  essentiels  dans  le  plan 
et  le  service  d'un  hôpital  :  il  en  est  de  même  de 
Fintégrité  et  du  désintéressement  de  toutes  les 
personnes  qui  sont  à  la  tête  de  pareils  éta- 
blissemens ,  ainsi  que  de  l'harmonie  parfaite  qui 
doit  régner  entr'elles^  pour  inspirer  aux  défen- 
seurs de  la  patrie  la  confiance  dans  les  secours 
qu'ils  viennent  puiser  dans  ces  asiles  d'huma- 
nité.  Il  n'est  point  d'abus  ,  il  n  est  point  de 
malversations  qui  aient  des  conséquences  plus 
fâcheuses  que  celles  qui  peuvemt  régner  ou 
s'établir  dans  les  hôpitaux  militaires.  Toute 
vue  d'intérêt  ,  toute  négligence  même  ^e  la 
part  d'un  administrateur  ou  d'un  entrepreneur  , 
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devient  un  crime  au  yeux  du  Gouvernement  * 
oui  ne  consacre  ces  établissemens  qu'au  sou- 
lagement et  à  la  conservation  des  hommes. 

§.  5.  Je  reviens  à  l'objet  le  plus  étroitement 
lié  au  sujet  que  je  traite,  celui  d'assainir  l'air 
des  hôpitaux  ,  de  corriger  et  de  prévenir  les 
effets  funestes  d'un  air  vicié  sur  les  malades 
qui  sont  soumis  à  son  influence ,  et  de  don- 
ner aux  personnes  qui  les  soignent  toute  la 
sécurité  que  méritent  leur  zèle  et  leur  bien- 
faisance. Relativement  à  ces  derniers ,  je  re- 
marquerai combien  il  est  avantageux  et  néces- 
saire de  bannir  tout  sentiment  de  crainte  et  de 
tristesse  ;  les  affections  désagréables  disposent 
fortement  à  contracter  des  maladies  épidé- 
miques  5  comme  la  joie  et  la  sécurité  con- 
courent à  les  faire  éviter.  Voyez  cUaprès  le 
§.  i5. 

Quelle  espèce  et  quel  degré  d'altération 
peut  éprouver  l'air  dans  les  hôpitaux  ?  Quels 
sont  les  effets  ordinaires  de  cette  altération  ? 
Jusqu'à  quel  point  peut-on  la  corriger  et  com^ 
ment  peut-on  la  prévenir  ?  Voilà  le  précis 
des  questions  qu'on  peut  faire  ;  je  vais  en 
développer  la  solution. 

§.  G,  L'altération  de  l'air  dans  les  salles  des 
hôpitaux  provient  du  gaz  méphitique  (  5  )  qui 

(  3  )  Ce  nom  peut  être  donné  collectivement  à  tous  les 
autres  gaz  conaus  sous  les  dénoaiûiations  d'air  inflammable j^ 
aikalin 5  putride,  nitreux,  etc. 
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sV  développe  et  qui  est  aussi  subtil  que  per- 
nicieux. Le  nombre  des  malades  réunis  dans 
une  même  salie  ,  tend  à  corrompre  promp- 
tement  Pair  qui  j  est  contenu ,  lorsqu'il  n'est 
pas  possible  de  le  faire  circuler  et  renouveler 
comme  on  le  désireroit.  La  maladie  ,  en  aug- 
mentant le  besoin  d'air ,  en  accélérant  la  res* 
piration  et  la  chaleur  ,  et  donnant  un  degré 
d'atténuation  plus  fort  aux  exhalaisons  pulmo- 
naires et  cutanées  ;  l'odeur  qui  s'exhale  des 
bouillons  et  des  alimens  ,  les  miasmes  que 
répandent  les  exhalaisons  de  toute  nature  ,  les 
émanations  plus  délétères  encore  des  abcès  , 
de  la  gangrène  et  des  os  cariés,  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  continuellement  des  lits  plus  ou 
moins  imprégnés  de  miasmes  (4)  putrides  ^ 
là  chaleur  enfin  naturelle  ou  artificielle  qui 
donne  un  nouveau  degré  d'énergie  à  ces  dif- 
férens  agens  ,  sont  tout  autant  de  sources 
abondantes  du  fluide  méphitique  et  de  l'alté- 
ration de  l'air. 

S.  7.  Les  expériences  physiques  et  chimiques 
peuvent  bien ,  jusques  a  un  certain  point  y  faire 
connoître  cette  altération  de  l'air  dans  les 
salles  des  hôpitaux  ,  mais  en  indiquant  la  quan- 

(4)  Ces  miasmes  qui  s*exhalent  des  corps  des  malades» 
s'attachent  atix  parois  des  salles  ,  aux  bois  de  lits ,  aux  ma- 
telas et  aux  couvertures.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  baanir 
les  plumes  et  la  laine ,  des  lits  d'hôpitaux  ;  il  seroit ,  d'ailleurs , 
plus  facile  de  désinfecter  la  paille  et  la  toile  j  qu'on  renouvei- 
ieioit  aussi  à  moins  de  frais.  ' 
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tité  â\i  mépliytîsme  ,  elles  sont  bien  loin  de 
désigner  l'espèce  de  celui  qui  domine  et  l'in- 
tensité de  sa  qualité  délétère.  Les  sens  du 
médecin  expérimenté  et  des  personnes  exercées 
sont  peut  être  les  moyens  les  plus  certains 
de  connoître  la  pureté  de  l'air  et  les  diffé- 
rentes espèces  d'altération  qu'il  peut  éprouver 
d'après  les  différentes  causes  que  j'ai  énu- 
mérées. 

§.  8.  La  disposition  de  l'air  dans  les  hôpi- 
taux influe  ,  quoique  d'une  manière  insensible  , 
sur  toutes  les  maladies  aiguës  ou  chroniques.  Il 
est  constant  que  les  plaies  de  tête  ne  se  guérissent 
que  très-difficilement  dans  les  grands  hôpitaux , 
etc.  Si  le  local  n'est  pas  assez  vaste  relativement 
au  nombre  de  malades ,  et  que  les  soins  n'y 
soient  pas  suffisans  ,  on  voit  naître  ces  fièvres 
putrides,  caractérisées  par  l'abattement  du 
genre  nerveux  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
ÔQ  fièvres  malignes  dliôpital.  Les  influences 
d'un  air  corrompu  varient  en  raison  de  ses 
qualités  différentes.  L'efïet  d'un  air  putride  est 
de  donner  lieu  à  des  complications  caracté- 
risées par  la  soif  ,  la  sécheresse  ,  le  délire , 
l'assoupissement  ,  et  quelquefois  de  prc -'^ire 
des  phénomènes  inexplicables.  L'air  humide  et 
trop  froid  s'oppose  à  la  coction  ,  fait  naître 
des  diarrhées  ,  des  dyssenteries ,  des  bouffis- 
sures et  donne  un  mauvais  caractère  aux  ab- 
cès critiques  ou  chroniques  ;  de  toutes  les 
dispositions  de  l'air,  la   plus    dangereuse    est 

l'humidité 
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î^humidité  jointe  à  la  chaleur;  il  en  résulte  des 
fièvres  malignes  péréchiales ,  des  inflammations 
intérieures  et  des  gangrènes.  Ces^  différente^ 
dispositions  dépendent  de  circonstances  variées, 
du  local  5  de  la  température ,  de  k  discipline  et 
du  genre  de  malades  qu'on  reçoit. 

§.  9.  Je  ne  sauroîs  passer  ici  sous  silence 
Pordre  qui  doit  être  établi  dans  la  répartition 
des  malades  de  difFérens  genres ,  dans  les  difFé-. 
rentes  salles  des  hôpitaux  ;  le  danger  qui  résulte 
du  mélange  des  maladies  contagieuses  avec  des 
maladies  ordinaires ,  est ,  sans  contredit ,  trop 
connu  aujourd'hui,  pour  qu'on  s'y  expose  et 
pour  que  dans  le  cas  de  nécessité  imprévue  », 
on  ne  cherche  du  moins  à  intercepter  les  com-*: 
iiîunicatipns  qui ,  d'une  salle  à  l'autre  ,  trans- 
mettroient  aisément  des  vapeurs  mal-saines  ou 
épidémiques.  Les  blessés  et  les  véroles  doivent 
être  constamment  placés  dans  des  salles  diffé- 
rentes et  éloignées  ;  les  convalescens ,  autant 
que  faire  se  pourra  et  le  plutôt  possible  ,  doi- 
vent être  transférés  dans  des  salles  entièrement 
séparées  de  celles  des  malades ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  ces  rechutes  et  à  ces  complica- 
tions de  maladies  incurables ,  contre  lesquelles 
viennent  échouer  toutes  les  ressources  de 
l'art. 

§.  10.  Lepiuè  efficace  et  le  plus  simple  de 
tous  les  nîoyens  propres  à  corriger  les  différentes 
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altérations  de  l'air  (5)  dans  les  hôpitaux,  est 
de  régénérer  l'air  méphitique  par  Fintroduction 
d'une  grande  quantité  d'air  atmosphérique ,  soit 

(  5  )  Le  médecin  Renaudin  ,  dont  la  mémoire  sera  toujours 
chère  à  tous  ses  collègues ,  publia  en  l'an  6  des  réflexions 
très-intéressantes ,  sur  l'air  atmosphérique ,  ses  altérations  ,  son 
influence  sur  le  corps  humain  ,  et  sur  les  moyens  de  corriger 
son  infection  dans  les  hôpitaux ,  spécialement  celui  de  Lyon, 
Il  proposa  d'établir  dans  les  salles  des  ouvertures  aspirantes , 
d'autres  expulsives  ,  garnies  d'un  obturateur  mobile,  qui ,  les 
fermant  et  les  ouvrant  avec  facilité,  procure  les  moyens  de 
renouveler  l'air  dans  tous  les  momens  du  jour.  Les  malades 
prévenus  que  les  obturateurs  vont  s'ouvrir ,  se  tiendront 
chaudement  dans  leurs  lits  ,  et  éviteront  l'impression  fâ- 
cheuse qui  pourroit  résulter. du  contact  d'un  air  froid  ,  dont 
ie  courant,  en  s'établissant  avec  plus  ou  moins  de  rapidité, 
mettra  en  mouvement  l'air  de  la  salle  et  le  balayera  bientôt 

dans   toute    son  étendue Il  est   encore  d'avis   qu'on 

doit  employer  de  préférence,  pour  réparer  les  altérations  de 
i'air ,  et  détruire  les  fluides  étrangers  dont  il  est  surchargé , 
ie  vinaigre  concentré  par  l'acte  de  la  cangélation.  Il  donne ,  à 
cet  effet ,  le  projet  et  la  description  d'une  machine  évapora- 
toire ,  dont  le  plan  est  simple  et  facile ,  et  qui  offre  à  l'ac- 
tion de  l'air  le  vinaigre  concentré  à  la  gelée  dans  un  état 
de  division,  pour  ainsi  dire  ,  infinie  ;  son  opuscule  est  assez 
répandu  ,  pour  que  je  m'abstienne  d'en  tracer  ici  le  modèle.... 
Les  raisons  de  préférence  qu^il  donne  au  vinaigre  concentré 
à.  la  gelée ,  sur  les  vinaigres  ordinaires ,  sont  tirées  de  l'état 
jjarticulier  où  il  se  trouve  j  privé  par  l'acte  de  la  congélation, 
d'une  quantité  d'eau  qui  enchaînoit  son  activité,  ses  principes 
constitutifs  ,  devenus  plus  rapprochés  ,  sont ,  pour  ainsi  dire  , 
plus  à  nu  ,  et  son  action  doublant  d'énergie  ,  il  se  présente 
plus  promptement  à  toutes  les  combinaisons  dont  il  peut 
être  susceptible.  D'ailleurs ,  dans  cet  état,  il  corrigera  l'hu- 
midité de  l'air   en  s'en  chargeant  lui-même,  etc.,  etc 

'  La  différence  des  saisons  pourra  faire  varier  la  différence  de 
létat  sons  lequel  on  en  fera  usage  j  ainsi ,  dans  les  vives  cha^ 
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en  multipliant,  soît  en  agrandissant  les  ouver- 
tures ,  soit  en  diminuant  le  nombre  des  individus 
contenus  dans  les  salles  dont  on  veut  renou- 
veler Fair  :  ces  divers  moyens ,  néanmoins  5  ne 
sont  pas  toujours  praticables  ^  le  temps  presse , 
et  l'art  devient  nécessaire  pour  corriger  avec 
promptitude  et  sans  danger  l'air  méphitique , 
dans  les  hôpitaux.  Le  ventilateur  de  Haies  et 
celui  de  JVeidersse  (6) ,  ingénieur  mécanicien 
de  la  marine  ,  sont  les  instrumens  qui  peuvent 
absorber    plus  promptement  l'air    méphitique 
des  salles  et  y  introduire  en  même  temps  l'air 
atmosphérique.  Les  autres  moyens  usités  sont 
i'eau  froide  ou  chaude  employée  en  lavage  ^  le 
lait  de  chaux  répandu  avec  profusion ,  les  fu- 
migations ,  les  feux  allumés ,  les  détonations  et 
le  dégagement  chimique  d\m  principe  propre  à 
neutraliser  Fair  méphitique.Les  fumigations  avec 
des  aromates  ^  font  disparoître  pour  quelques 
instans  Fodeur  putride  >  mais  elles  ne  sont  qu'un 
moyen  palliatif ,  et  répandent  une  assez  grande 
quantité  de  fumée  ,  le  plus  souvent  désagréable. 
Les  aspersions  de  vinaigre  (  7  )  ont  plus  d'avan- 

leurs  de  l'été ,  etc. ,  etc. , ....  le  vinaigre  ordinaire,  mais  bien 
préparé,  pourra  être  substitué  au  vinaigre  concentré.  Présenté 
de  la  même  manière  à  l'action  de  Tair ,  il  y  répandra  une  hu- 
midité bienfaisante,  etc.,  Qic, 

(6)  Voyez  l'encyclopédie  méthodique. 

^  (7)  Il  sera  très -utile  d'ajouter  du  vinaigre  à  l'eau,  en 
manière  d'oxicrat,  pour  arroser  les  salles  avant  ds  ies  balayer  j 

s  3 
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tages  y  et  sont  même  préférables  à  son  évapo-i 
ration  sur  un  fer  rouge  ,    ou  dans  des  fioles 
placées  sur  des  réchauds  qu'on  met  dans  difFé- 
rens  endroits  des  salles  (8).  L'explosion  de  la 
poudre  à  canon   peut  avoir  aussi  son  utilité , 
comme  on  l'emploie  assez  habituellement  dans 
les  vaisseaux  ;   on  peut  croire  y  cependant, 
qu  elle  ébranle  seulement  la  masse  d'air  au  mi- 
lieu de  laquelle  elle  se  fait ,  sans  la  purifier.  De 
tous  les  procédés ,  un  des  plus  sûrs ,  des  plus 
simples ,  des  moins  dispendieux ,  et  celui  qui 
exposeroit  le  moins  aux  accidens  du  feu  sur 
les  vaisseaux  ^  c'est  celui  du  savant  chimiste 
Guy  ton  "Monceau  (9)  ,  membre  de  Vlnsti-^ 
tut  national  de  France  ,   qui  consiste  à   ré- 
pandre les  vapeurs   de  l'acide  muriatique  ,  ou 
de  l'acide  sulfurique  combiné  avec  le  muriate 
de  soude.  Une  méthode  très-avantageuse  pour 
en  faire  usage,  est  celle  qui  a  été  mise  en 
pratique  ,    dans   un   hôpital   militaire   très- 
vaste  ,  par    Chaussier.  En    promenant  l'ap- 
pareil d'où  partent  les  vapeurs  ,  en  ne  ver- 
sant que  successivement  l'acide  sulfurique  ,  sua: 

on  s'abstiendra ,  autant  que  possible  ,  de  beaucoup  mouiller , 
lorsque  le  temps  sera  humide  et  pluvieux. 

(8)  On  se  sert  de  l'eau  de  savon  pour  laver  les  bois  de 
lit  et  les  parois  des  salles.  On  blanchit  les  murs  avec  une  ou 
deux  couches  de  chaux.  On  désinfecte  les  matelas  et  les  cou- 
vertures par  le  blanchissage ,  et  par  l'emploi  ci-après  con- 
seillé ,  de  l'acide  muriatique  oxigéné. 

(9)  Voyez  son  intéressant  traité  des  moyens  de  désin-^ 
fecter l'air,  etc.,  an  9,  (1801,) 
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le  muriate  de  soude ,  on  répand  plus  également 
i'acide  gazeux ,  on  rend  à  volonté  les  vapeurs 
plus  ou  moins  abondantes  >  et   de  manière  à 
n'occasionner  aucun  inconvénient  aux  malades. 
Les  doses  doivent  être  augmentées  ou  dimi- 
nuées  en   proportion  de  l'espace   qu'on    doit 
purifier.  Trente  décagrammes   qui  correspon- 
dent à  neuf  onces ,  six  gros  environ  de  sel  ma- 
rin ,    et   vingt-quatre    décagrammes  ou  sept 
onces  ,  sept  gros  d'acide  sulfurique ,  suffiront 
pour  une  salle  de  vingt  lits ,  spacieuse  et  éle- 
vée. Une  chambre  de  la  grandeur  moyenne , 
de  vingt-cinq  à  trente  mètres  carrés  de  sur- 
face ,  n'exigera  pas  plus  de  dix  décagrammes 
de  sel  et  huit  d'acide.  Dans  des  salles  très- 
vastes  5  on  peut  distribuer  de  petits  appareils 
sur  plusieurs  points ,  les  uns  et  les  autres  con- 
tenant quatre  à  cinq  décagrammes  de  sel ,  et 
les  deux  tiers ,  en   poids ,  d'acide  sulfurique. 
L'addition  d'un  peu  d'oxide  noir  de  manganèse , 
à  l'acide  muriatique ,  donnera  le  gaz  acide  nm- 
riatique  oxigéné ,  et  augmentera  encore  l'effi- 
cacité   du    préservatif.    Les   proportions   les 
plus  convenables  appréciées  ,    par    Guyton- 
Morveau  ,   sont   pour  une  salle  de  dix  lits , 
dix  décagrammes  de   sel  ,    deux   décagram- 
mes d'oxide  noir  de  manganèse  réduit  en  pou- 
dre et  trituré  avec  le  sel ,  quatre  décagrammes 
d'eau  et  six  décagrammes  d'acide  sulfurique. 

§.  II.  Quant  aux  moyens  de  prévenir  l'al- 
tération de  l'air  dans  les  hôpitaux ,  il  s'agit 
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d'avoir    une  masse   d'air  toujours  mobile  et 
pure  ,  c'est-à-dire  ^  sans  cesse  renouvelée  :  ces 
moyens  sont  pris    dans   la  construction  et  la 
disposition  de  l'édifice  dont  on  veut  écarter  le 
méphitisme.    Les  salles ,  en  général  ^  doivent 
avoir  quinze  à  seize  pieds  de  hauteur ,  être  éle- 
vées de  trois  pieds  au  moins,  au- dessus  du  sol, 
et  le  plus  possible ,  plafonnées.  Leurs  croisées 
doivent  être  larges  ,  aboutir  jusqu'au  niveau  du 
plafond ,  et  être  opposées ,  afin  d'accélérer  la 
circulation  de  l'air  ;    les  portes  doivent  être 
grandes  et  doubles  :  il  est  infiniment   avanta- 
geux de  pratiquer  des  ouvertures  au  niveau  du 
sol,  sur-tout,  lorsque  le  local  ne  permet  pas 
d'établir  des  croisées  et  des  portes  assez  gran- 
des ,  ainsi  que  des   ventouses  et    des  poêles  ; 
les  ventouses  et  les  soupiraux   sont  aussi  très- 
utiles  pour  empêcher  que  les  vapeurs  qui  s'ex- 
halent des  latrines  ,  ne  se  répandent  dans  les 
salles  ;  on  placera  toujours  les  latrines  aux  ex- 
trémités du  bâtiment ,  et  on  les  creusera  à  une 
grande  profondeur  :  si  les  circonstances  le  per- 
mettent ,  il  sera  encore  plus  avantageux  de  les 
ét;iblir  sur  des  ruisseaux  ou  des  égouts  dont 
les  eaux    puissent    entraîner   les  excrémens, 
ainsi  que  je-  l'ai  vu  pratiquer  à  l'établissement 
de  la  charité ,  hors  des  remparts  de  Toulon , 
lorsqu'on  fut  obligé  d'y  transférer  les  malades 
fiévreux  de   l'hôpital  renfermé  dans  la   ville. 
On  aura  soin  aussi  de  faire  répandre  dans  les 
latrines ,  du  vinaigre  dont  l'action  sur  les  éma- 
nations putrides  5  a  une  énergie  si  particulière. 
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qu'elle  dissipe  très-promptement  l'odeur  infecte 
des  matières  fécales.  Le  lieu  de  Finhumation 
doit  être  éloigné  de  l'hôpital ,  et  les  fosses  doi- 
vent être  creusées  assez  profondément ,  recou- 
vertes de  cinq  à  six  pieds  de  terre  ,  qu'on  arro- 
sera d'une  légère  quantité  d'eau  ,  après  en 
avoir  abattu  la  surface. 

§.  12.  Il  en  est  des  hôpitaux  de  mer ,  comme 
de  ceux  de  terre ,  avec  la  différence ,  que  dans 
les  hôpitaux  établis  sur  les  ports  de  mer  des- 
tinés à  recevoir  des  malades  nouvellement  dé- 
barqués ,  Tair  frais  y  sec  et  vif ,  est  principale- 
ment nécessaire  ;  que  les  boissons  doivent  être, 
le  plus  possible ,  acidulées  ,  quelquefois  forti- 
ifîantes  ,  les  végétaux  abonder  dans  les  bouil- 
lons et  les  médicamens;  que  les  fumigations 
acidulés  et  aromatiques  doivent  y  être  plus 
multipliées  ;  que  les  linges  et  les  vêtemens 
doivent,  être  aussi  plus  souvent  et  plus  long- 
temps exposés  à  Fair  libre. 

A  la  connoissance  de  ce  procédé  ,  je  dois 
ajouter  celle  du  moyen  employé  par  le  Jocto/r 
JameS'Carmichaél-'Smythy  qui  consiste  dansles 
fumigations  nitriques ,  ou  la  vapeur  qui  s'échappe 
du  mélange  de  Facide  nitrique  concentré  ,  (huile 
de  vitriol  )  avec  le  nitre  en  poudre  :  on  jette  peu- 
à-peu  i5  grammes  86  milligr.  (demi-once)  de 
nitre  ,  sur  une  égale  quantité  d'acide  sulfurique , 
contenu  dans  un  verre  à  pied  ordinaire ,  et  on 
agite  ce  mélange  avec  un  petit  bâton  de  verre 

S4     ^ 
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Cette  quantité  est  suffisante  pour  un  apparte- 
ment de  trois  mètres  (de  neuf  à  dix  pieds) 
carrés  :  on  multiplie  l'appareil  pour  un  local 
plus  vaste.  A  l'avantage  de  fournir  des  vapeurs 
qui  puissent  être  respirées  sans  inconvénient 
par  les  malades  ,  ce  procédé  réunit  celui  de 
pouvoir  être  mis  en  usage  dans  les  chambres 
çt  les  salles  même  où  ils  sont  renfermés ,  sans 
qu'on  soit  obligé  de  les  déplacer  ;  celui  pareil- 
lement ,  d'être  peu  coûteux  et  d'avoir  un  succès 
marqué  à  l'égard  des  malades  atteints  de  ma- 
ladies graves  et  contagieuses  y  ainsi  qu'à  l'égard 
des  gardes  ou  infirmiers  auxquels  il  offre  un 
préservatif  efficace  :  ce  moyen  est  d'un  usage 
également  avantageux  dans  les  casernes ,  les 
çorps-de-garde  infectés ,  les  prisons ,  et  dans  les 
écuries  pendant  et  après  le  règnç  des  épi- 
^ooties, 

S-  iZ.  Il  est  bien  d'autres  objets  qui  méri- 
tent Texamen  le  plus  attentif ,  tels  sont  le  degré 
de  chaleur  à  entretenir  dans  les  salles  des  hôpi- 
taux ,  le  renouvellement  des  diverses  fournitu- 
res ,  leur  réparation  et  leur  purification  ;  la  né- 
cessité de  ne  jamais  laisser  séjourner  dans  les 
îsalles  ,  les  excrémens ,  les  cadavres ,  et  autres 
causes  de  contagion;  le  genre  de  malades, 
fiévreux  ,  blessés  ou  convalescens ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  observé  ;  l'approvisionnement  des  ali- 
mens  les  plus  sains  et  des  médicamens  qui 
n'aient  souffert  aucune  altération;  enfin ,  les  pré- 
cautions simples  et  essentielles  à  prendre  de  la 
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part  des  personnes  attachées  au  service  de  ces 
établissemens ,  pour  éviter  la  contagion  (  lo). 
Ces  difFérens  objets  doivent  fixer  particulière- 
ment l'attention  des  médecins  ou  des  adminis- 
trateurs. Eclairant  de  concert  les  abus ,  sur- 
veillant les  uns  et  les  autres  ,  la  partie  du  ser- 
vice qui  leur  est  spécialement  affectée ,  sachant 
par  leur  bonté  et  leur  aménité  auprès  des  ma- 
lades ,  partager  leurs  misères ,  mettant  à  profit 
jusqu'aux  moindres  circonstances  ,  et  en  œuvre 
tous  les  moyens  curatifs  ou  consolans  que  leur 
bienveillance  et  leurs  lumières  peuvent  leur 
suggérer  ;  inspirant  aux  militaires  soufFrans , 
expatriés ,  inconnus  ,  de  la  confiance  et  du 
courage  ;  dissipant  les  pressentimens  douloureux 
qui  les  attristent  et  les  souvenirs  qui  les  affli- 

(lo)  A  l'usage  portatif  du  camphre,  du  vinaigre- des- 
quatre-voleurs  ,  des  citrons  piqués  de  clous  de  girofle  et  au- 
tres parfums,  ïe  docteur  Trousiet,  médecin  instruit  et  pro- 
fesseur de  chimie  à  Grenoble  ,  conseille  à  ses  collègues , 
dans    son  Hist.   de  la  fièvre   épid.  de    Grenoble  ,   pag.  8,' 

l.°  De  ne  jamais  respirer  en  face  du  malade  ,  et  de  ne  le 
voir  qu'à  plusieurs  reprises ,  si  on  n'est  pas  exercé  à  retenie 
pendant  quelques  instans  sa  respiration,  etc. 

1.^  De  ne  jamais  avaler  sa  salive  ,  en  s'éloignant  des 
malades. 

3.^  De  ne  jamais  les  approcher  ,  étant  parfaitement  « 
J€un. 

4.^  Pour  plus  sûr  préservatif,  de  vivre  avec  la  plus  grande 
indifférence  ,  sur  les  événemens  auxquels  on  est  exposé  ,  et 
d'attendre ,  (  en  remplissant  ses  devoirs ,  )  avec  le  calme  et 
la  fermeté  de  la  vraie  philosophie,  le  sort  réservé  à  chacua 
par  k  Providence, 
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gent ,  ils  allégeront  puissamment  leurs  maux  et 
concourront  à  effacer ,  à  prévenir  même  ce 
premier  sentiment  d'horreur  et  defFroi  que 
semble  faire  naître  le  seul  nom  d'hôpital ,  chez 
tous  les  êtres  malheureux  et  sensibles;  en  prou- 
vant aux  citoyens  et  aux  troupes ,  que  ces 
asiles  sont  ceux  du  soulagement  et  de  la  con- 
solation (il). 

(il)  Persuadé  de  l'intérêt  que  chacun  doit  prendre  à  se 
retracer ,  dans  tous  les  momens  de  la  vie  ,  des  principes} 
d'humanité  et  de  bienfaisance  ;  je  ne  puis  résister  à  un  pen- 
chant bien  naturel,  puisqu'il  est  dicté  par  deux  sentimens 
inséparables  ,  l'estime  et  l'amitié  ;  et  je  vais  rappeler  ici  quel- 
ques fragmens  du  discours  d'inauguration  prononcé  par  le 
docteur  Petit  ,  à  l'ouverture  des  cours  de  l'hospice  général 
de  Lyon  ,  dont  il  étoit  Chirurgien  en  chef.  Brumaire ,  an  6, 

Pour  tracer  avec  plus  d'avantage ,  le  tableau  des  devoirs 
de  ceux  qui  se  vouent  au  soulagement  des  malades ,  il  s'at- 
tache d'abord  à  démontrer  la  dignité  de  leur  emploi.  «  Dans 
j»  ces  .augustes  fonctions  ,  nous  sommes  ,  auprès  de  nos 
?)  guerriers ,  les  premiers  distributeurs  de  la  bienfaisance 
»  nationale,  et  la  République  ignore  encore  leurs  dangers  et 
j»  leur  gloire  ,  que  déjà  nous  leur  avons  donné  des  secours 
17  et  des  larmes. 

»»  Soyons  donc  fiers  d'un  tel  emploi  ,  soyons  ambitieux, 

n  sur- tout ,  de  le  remplir  dignement  :  apprenons  à  joindre 

?>  avec  art  à  l'intelligence  du  cœur ,  toute  celle  d'un  esprit 

»  éclairé  :  profitons  des  richesses  qui   nous  entourent  :  que 

j>  le  tableau  de  l'infortune  humaine  ne  soit  point  offert  sté- 

»  rilement  à  nos  yeux  :  recueillons  les  grandes  leçons  que 

»  nous  donnent  à  chaque  instant  et   la  vie  et  la  mort  j  et 

»  songeons ,    qu'une   vérité    de  plus  en  médecine ,  est  un 

»  bienfait  pour  Phumanité  j». 

En  parcourant  les  différentes  qualités  que  doit  avoir  ,  ou 
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5-  i4-  Pour  me  restreindre  dans  les  bornes 
projetées  de  cet  ouvrage  ,  je  renvois  aux  dif- 
férens  réglemens  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour, 
tous  les  détails  qui  appartiennent  aux  services 
médical ,  chirurgical  et  pharmaceutique  ,  pour 
terminer  ce  chapitre  par  quelques  réflexions, 
sur  le  mode  d'évacuation  des  miliraires  malades 
ou  blessés  ,  d'un  hôpital  sur  un  autre  ;  ce  point 


chercher  à  acquérir ,  celui  qui  se  destine  à  l'art  de  guérir  , 
il  distingue  «  la  douceur  pour  captiver  la  confiance  des 
»  malades  ;  la  patience  pour  supporter  leurs  bizarreries  et 
î>  leurs  caprices  ;  la  fermeté  pour  exiger  d'eux  tout  ce  qui 
?>  peut  leur  être  utile  j  le  courage  pour  ne  point  se  lasser  du 
î>  dégoût  qu'ils  inspirent  ;  la  sensibilité  pour  s'attendrir  sur 
»  leurs  peines  et  en  soulager  le  fardeau  ;  l'éloquence  enfia 
j>  et  la  philosophie  du  cœur  pour  les  rassurer  sur  leurs 
»  craintes  ,  ou  leur  offrir  d'adroites  consolations  ,  quand  il 
»»  ne  reste  plus  qu'elles  à  donner.  Il  est  peut-être ,  ajoute-t-il, 
jy  difficile  à  ceux  qui  exercent  dans  de  vastes  hôpitaux  ,  de 
j>  faire  une  constante  application  des  principes  que  nous 
»  venons  de  développer  :  dans  de  tels  établissemens  ,  la  bien- 
71  faisance  ne  peut  guères  s'exercer  en  détail ,  et  c'est-là  , 
il  sans  doute  ,  le  plus  grand  de  tous  leurs  vices.  Les  mal- 
»  heureux  s'y  touchent  de  trop  près ,  la  chaîne  des  maux 
»  y  est  trop  continue  pour  qu'on  puisse  opposer  à  chacun 
»  d'eux  cet  ensemble  de  consolations  minutieuses  qui  coû- 
j»  tent  si  peu  à  qui  les  donne  ,  et  qui  deviennent  souvent , 
»  pour  celui  qui  les  reçoit  ,  un  baume  plus  salutaire  que 
î>  tous  les  secours  de  notre  art  ;  mais  si  nous  ne  pouvons 
»  exercer  dans  tous  les  détails  cette  médecine  du  cœur  si 
î)  touchante  et  si  douce  ,  nous  pouvons  au  moins  nous  for- 
»  mer  quelques  principes  qui  nous  en  tiennent  lieu ,  et  qui  , 
>ï  sans  doute ,  épargneront  quelques  larmes  aux  malheureux. 
»  Il  faut,  au  moins ,  rêver  le  bien  ,  quand  on  est  réduit  à 
»  l'impuissance  de  le  faire  ?;, 


est  infiniment  important  pour  le  rétablissement 
de  leur  santé ,  et  pour  ne  pas  en  éloigner  un 
nombre  trop  considérable  des  armées.  Des 
militaires ,  maintefois ,  se  voyant  trop  loin  de 
leurs  drapeaux ,  se  dérobent  à  la  surveillance , 
oublient  même  leurs  devoirs  ;  d'autres  ,  qui  ne 
tarderoient  pas  à  être  en  état  de  les  rejoindre, 
sont  évacués  sans  des  motifs  légitimes  et  meu- 
rent quelquefois  ignorés  dans  les  hôpitaux  d'ar- 
rière ligne.  Le  service  des  évacuations  ne  peut 
pas  toujours ,  à  la  vérité  ,  se  faire  avec  les 
précautions  qu'exigent  l'état  des  malades  et  les 
soins  que  l'humanité  et  la  reconnoissance  pres- 
crivent à  tous  ceux  qui ,  par  leurs  fonctions , 
sont  appelés  à  concourir  à  leur  soulagement  ; 
le  grand  nombre  des  malades ,  l'encombrement 
des  hôpitaux  ,  entraînent  souvent  une  précipi- 
tation qui  révolte  l'âme  sensible.  Quelque 
impérieuses ,  néanmoins  ,  que  soient  ces  cir- 
constances ,  rien  ne  peut  justifier  cette  préci- 
pitation ,  et  l'humanité  fait  un  devoir  d'em- 
ployer tous  les  moyens  possibles ,  pour  que  des 
abus  qui  exposent  la  vie  des  défenseurs  de  la 
patrie,  ne  se  perpétuent  point.  Le  principe 
des  évacuations  étant  de  parvenir  le  plus 
promptement  possible  à  la  guérison  des  mili-» 
taires  malades  ,  en  les  disséminant  sur  une  plus 
grande  surface ,  à  l'effet  d'éviter  l'encombre- 
ment des  hôpitaux  ,  il  devient  indispensable 
dans  chaque  armée  ,  de  régler  la  manière 
d'opérer  ces  évacuations  çt  de  les  rendre  avan^- 
tageuses. 
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Ç.  i5.  Si  les  officiers  de  santé  doivent  dod- 
ner  toute  leur  attention  à  ce  qu'aucun  mili- 
taire ne   séjourne   dans  les  hôpitaux  ,   lors- 
que! n'a  pas  besoin  des  secours  qui  ne  doivent 
être  réservés  qu'à  ceux  que  des  blessures  oa 
des  maladies  constatées  y  appellent  ;  de  même , 
doivent-ils  soigneusement  ne  point  porter  sur 
les  listes  d'évacuation  ,  des  militaires  qui ,  après 
quelques  jours   de    convalescence  pourroient 
rentrer  à  leurs  corps.  Ne  devant ,  pareillement  » 
désigner  pour  l'évacuation  que  ceux  dont  l'état 
de  maladie   soit  tel,  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
d'inquiétude  ,  sur  la  possibilité  de  leur  transla- 
tion ,  sans  accidens  ;  ils  ne  sauroient  ,  hors  les 
cas   très-urgens  y   comprendre  sur  le   tableau 
d'évacuation ,  des  malades  arrivés  de  la  veille  , 
avant  de  pouvoir  connoître  si  le  genre  de  leur 
maladie  ou  de  leurs  blessures  comporte  la  pos- 
sibilité du  transport  ,   sans  inconvénient.  Le 
nombre  des  voitures  ou  des  autres  moyens  de 
transport  ,   doit  être   connu  de  l'officier   de 
santé  pour  diriger  le  choix  des  malades  à  éva- 
cuer ;  et  afin  qu'il  puisse  séparer  les  fiévreux 
des  blessés  ,  et  sur-tout ,  éviter  leur  mélange 
avec  les  galeux.  L'heure  du  départ  la  plus  favo- 
vorable  ,  est ,  communément ,  sur  les  six  heu- 
res du  matin  ou  sur  les  quatre  heures  du  soir , 
pour  ne   pas  exposer  les   malades  à  la  trop 
grande  chaleur;  dans  les  temps ,  au  contraire, 
où  la  brièveté  des  jours  et  la  diminution  des 
chaleurs  y  forment   obstacle  ,  le  milieu  du 
jour  devient  le  temps  le  plus  opportun.  Ces 
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cliangemens  doivent  être  prévus  par  Tofficier 
de  santé,  qui  en  donne  avis  à  TAdministra- 
teur  ;  celui-ci  se  concerte  avec  le  Commissaire 
des  guerres  chargé  de  la  police  de  son  hôpital , 
sur  les  différentes  mesures  à  prendre ,  quant 
au  genre  de  voitures  ,  selon  la  nature  des 
blessures  ou  des  maladies  ,  à  leur  nombre  , 
à  l'exécution  des  listes  données  par  l'officier 
de  santé  ^  à  la  sûreté  et  aux  besoins  des 
malades  pendant  leur  route 5. et  à  leur  récep- 
tion dans  le  prochain  hôpital.  Des  évacuations 
faites  avec  méthode,  seront  sans  inconvé- 
nient ,  et  rempliront  les  vues  bienfaisantes  du 
Gouvernement, 
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QUATRIÈME    PARTIE, 


Des  Suites  de  la  guerre. 


§.  i.Il  sembleroit  au  premier  coup  d'œil 
que  toutes  les  réflexions  que  peut  faire  naître 
le  sujet  de  cette  quatrième  partie  doivent  être 
moins  médicales  que  philosophiques  ;  sans  me 
livrer  à  des  spéculations  qui  pourroient  paroître 
étrangères  au  titre  de  cet  ouvrage  ,  j^ai  lieu 
de  penser  qu'un  médecin  a  des  droits  de  s'oc- 
cuper de  la  santé  des  troupes  dans  tous  les 
temps  y  et  ce  n'est  que  sous  ce  rapport ,  que  > 
me  bornant  encore  à  des  vues  prophylactiques  , 
je  vais  considérer  les  suites  de  la  guerre  à 
l'époque  y  où  une  paix  glorieuse  et  durable 
effacera  jusqu'aux  souvenirs  ,  des  maux  qui 
en  sont  été  inséparables.  Si  la  guerre  tend 
à  dépeupler  un  état ,  à  y  faire  régner  le  dé- 
sordre ,  à  y  introduire  la  licence ,  à  s'opposer 
à  l'entière  exécution  des  lois ,  à  rendre  incer- 
taines la  liberté  et  la  propriété  des  citoyens  3 
à  faire  négliger  le  commerce  et  ragriculture, 
on  peut  croire  que  les  triomphes  les  plus 
éclatans  ,     ne    sauroient    dédommager   une 
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nation ,  et  que  ses  victoires ,  même ,  laisseront 
des  plaies  profondes  que  la  paix  seule  peut 
guérir,  en  rendant  au  Gouvernement  toute 
sa  force ,  aux  lois  toute  leur  énergie ,  aux  ci- 
toyens la  liberté  et  la  sûreté  de  leurs  posses- 
sions ,  comme  en  favorisant  la  population  et 
faisant  fleurir  de  nouveau  l'agriculture  et  le 
commerce. 

S.  2.  Les  difFérens  pays  qu'occupent  ou 
abandonnent  les  troupes ,  pendant  qu'ils  sont  le 
théâtre  de  la  guerre ,  sont  exposés  à  en  éprou- 
ver des  effets  plus  ou  moins  nuisibles ,  selon 
sa  durée  ,  la  sévérité  de  la  discipline  parmi  lesi 
troupes  ,  la  sagesse  de  Tadministration,  la  fré- 
quence ou  Tacharnement  des  combats  et  le 
succès  des  armes  ;  la  nation  même  victorieuse, 
comme  je  Tai  déjà  observé ,  ne  peut  se  pro-. 
mettre  de  réparer  ,  qu'après  un  laps  de  temps 
considérable ,  les  pertes  qu'elle  a  faites. 

S.  5.  Je  ne  crois  pas  devoir  rappeler  ici  les 
dangers  auxquels  est  exposée  la  santé  des 
troupes  pendant  la  guerre  ?  et  les  préceptes 
développés  dans  les  deux  parties  précédentes  ; 
au  tableau  rapide  des  désastres  que  produit  la 
guerre  dans  les  contrées  où  elle  est  portée ,  je 
joindrai  la  connoissance  de  quelques  moyens 
nécessaires  aux  habitans  pour  diminuer  leut 
infortune  ,  et  aux  soldats  ,  pour  éviter  des 
malheurs ,  dont  ils  deviendroient  eux-mêmes 
les  victimes ,  en  rétrogradant  sur  les  pays  qu'ils 

auroient 
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auroîent  abandonnés ,  et  en  rentrant  dans  leurs 
foyers. 

§.  4.  Les  causes  qui  aggravent  la  situation 
déplorable  des  habitans  des  contrées  qui  sont 
le  théâtre  de  la  guerre  ,  sont  principalement 
la  corruption  de  l'air  et  Fimpureté  des  eaux , 
auxquelles  donnent  lieu  la  présence  des  armées 
et  le  voisinage  infect  d'un  champ  de  bataille  , 
de  la  voierie  ,  etc.  Si  ces  différentes  causes 
sont  inévitables  pendant  une  guerre  active , 
elles  peuvent ,  du  moins ,  être  affoiblies  par  les 
divers  moyens  proposés  dans  la  troisième  partie 
de  cet  ouvrage.  Alors  >  moins  pernicieuses'  aux: 
troupes  ,  elles  le  deviendront  moins  aussi  aux 
habitans  qui ,  ne  pouvant  pas  abandonner  leur 
territoire ,  sont  exposés  par-là  même  ,  à  man- 
quer des  secours  propres  à  prévenir  les  suites 
funestes  du  désordre  que  le  tumulte  des  armes 
a  entretenu  parmi  eux ,  et  sur-tout  les  ma- 
ladies meurtrières  qu'engendrent  trop  souvent , 
en  semblable  position  >  les  causes  que  je  viens 
d'assigner  ,  la  corruption  de  l'air  et  l'impureté 
des  eaux. 

§.  5.  La  discipline  qu'on  fera  observer  parmi 
les  troupes  qui  se  retirent ,  concourra  puis- 
samment à  alléger  les  habitans  du  dernier 
fléau  de  la  guerre ,  parce  qu'ils  ne  seront  ja- 
mais à  la  merci  des  soldats.  La  répartition 
bien  ordonnée  des  troupes ,  selon  la  grandeur 
des  villes  ou  communes ,  pour  ne  pas  en  sur- 
charger les  habitans  ,  conduira  au  même  but  ; 
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c'est  alors  pareillement  que  les  propriétaires' , 
auxquels  une  certaine  opulence  permettra  de 
secourir  leurs  concitoyens  ,  devront  faire  un 
dernier  et  puissant  effort  pour  abréger  ce  temps 
de  calamités  ;  le  sacrifice  quHs  feront  d'une 
partie  de  leur  fonune  pour  soulager  les  ha- 
biians  pauvres  ,  et  pour  mettre  à  exécurioii 
différentes  mesures  de  salubrité  aussi  efficaces 
q^e  peu  coûteuses  y  leur  deviendra  par  la  suite 
honorable  et  avantageux  ,  lorsqu'ils  reconnoî- 
tront  qu'ils  ont  su  prévenir  la  disette  et  éloi- 
gner de  leur  territoire  des  maladies  terribles , 
dont  ils  eussent  peut-être  été  frappés  les  pre- 
miers ;  sans  cette  conduite  dictée  par  des  vues 
d'humanité  ,  il  seroit  souvent  impossible  à 
de  malheureux  habitans  dénués  de  toute  res- 
source de  se  préserver  des  maladies  con- 
tagieuses ,  et  cet  état  de  misère  leur  seroit 
d'autant  plus  sensible ,  qu'ils  verroient  à  leurs 
côtés  le  remède  à  leurs  maux  ,  sans  pouvoir 
en  faire  usage* 

§.  6.  Donner  à  ctt  égarJdes  conseils  aux  ha- 
bitans des  lieux  qui  sont  le  théâtre  de  la  guerre^ 
c'est  prendre  leurs  intérêts  autant  que  ceux  des 
troupes.  C'est  en  agissant  de  concert  que  les  gé- 
néraux d'une  armée ,  les  maire  et  adjoints  ainsi 
que  les  personnes  les  plus  marquantes  dans 
chaque  commune  ,  pourront  concourir  à  opé- 
rer le  bien  de  tous.  La  tempérance  sera  , 
sans  contredit  ^  le  premier  moyen  à  employer 
de  la  part  des  habitans  ,  et  la   nourriture  la 
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plus    saîubre    sera    peut-être  celle    dont  ils 
vont  être  privés.  On  ne  négligera  rien  sur  ce 
point  5  pour  rendre  leur  position  moins  mal- 
heureuse ;  elle  le  deviendra  moins  encore  ,  en 
entretenant  la  propreté  dans  leurs  habitations  , 
en  ne  perdant  pas  un  seul  moment  pour  inhu- 
mer  profondément  les  hommes    qui   auront 
succombé  dans  les  derniers  combats  ,   pour 
enterrer  les  immondices  et  brûler  même  >  si 
le  cas  Texige  ,  les  cadavres  des  animaux  ;  en 
se  prêtant  à  toutes  les  corvées  avec  une  ex- 
trême diligence  ;  en  employant  tous  les  moyens 
qui  seront  à  leur  disposition  (  i  ) ,  pour  purifiei: 
Fair  et  entretenir   la  salubrité  autour  d'eux  , 
et  sur-tout  dans  les  édifices  qui  auront  été 
choisis  pour  l'établissement  des  hôpitaux  ;  en 
donnant  eux-mêmes  des  secours  aux  blessés  ; 
et  par  cette  réunion  de   soins ,  ils  auront  le 
double    avantage   detre    mieux    traités   des 
troupes  et  garantis  des  effets   de  la  conta-; 
gion.  N'ayant  pas  toujours  >  dans  leur  voisi- 
nage ,  des  rivières  ou  des  ruisseaux  dont  l'eau 
soit  assez  abondante  pour   s'être  renouvelée 
malgré  l'usage  qu'une  armée  a  pu  en  faire  5 
obligés  de  recourir  à  des  puits  ou  à  des  fon- 
taines qui  ne  peuvent  pas  leur  en  fournir  une 
quantité  suffisante;  forcés  même  d'user    des 
eaux  troubles  des  citernes  ou  des  étangs  ,  ils 
devront  prendre  toutes  les   précautions  qu'ils 
auront  vu  pratiquer  aux  troupes ,  et  dont  les 
généraux  et  les  officiers  de  santé   se  seront 

(i)  Voyez  la  troisième  partie» 
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nécessaîrement  faits  un  devoir  de  leur  donner 
connoissance. 

5.  7.  La  dévastation  des  champs  ,  souvent 
nécessitée  par  lès  circonstances  et  que  les  in- 
térêts du  soldat  exigeroient  impérieusement 
de  prévenir ,  est  une  nouvelle  source  de  maux 
affreux  que  la  guerre  prépare  aux  habitans  des 
contrées  où  elle  est  portée;  la  récolte  manque, 
et  les  hommes  comme  les  animaux  sont  dé- 
pourvus des  alimens  de  première  nécessité  ; 
la  difficulté  5  l'impossibilité  quelquefois  d'ense- 
mencer de  nouveau  les  terres  ,  peuvent  con- 
duire à  une  disette  générale  dont  Fidée  seule 
fait  horreur,  et  doit  faire  prévoir  d^avance  les 
moyens  de  les  y  soustraire.  Cest  en  parta- 
geant avec  ces  habitans  infortunés  quelques 
denrées  dont  peuvent  encore  être  pourvus  les 
magasins  militaires  ,  au  retour  d'une  armée  sur 
son  territoire  ,  qu'on  pourra  ranimer  leur  espé- 
rance et  leur  assurer  une  existence  nouvelle , 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  ,  par  la  culture  de 
leurs  terres  ,  oublier  leurs  malheurs. 

5.  8.  La  destruction  des  arbres  fruitiers 
qu'ils  n'auront  pu  empêcher ,  les  prive  en  même 
temps  de  plusieurs  moyens  de  subsistance  et 
d'un  préservatif  de  maladie  ;  elle  est  infiniment 
plus  préjudiciable  dans  les  pays  où  on  em- 
ploie les  fruits  à  la  confection  des  breuvages 
ordinaires  des  habitans.  La  culture  des  pommes 
de  terre  ;  des  betteraves  et  des  racines  de  toute 
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espèce  ,  sera  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
prompt  de  compenser  le  défaut  de  fruits. 

§.  9.  La  coupe  des  bois  et  des  forêts ,  que 
nécessitent  quelquefois  les  mouvemens  d'une 
armée  et  les  différentes  opérations  de  la  guerre , 
en  enlevant  aux  propriétaires  souvent  toute 
leur  fortune  ,  en  les  privant  du  bois  nécessaire 
pour  subvenir  aux  besoins  ordinaires  de  la  vie 
animale  et  pour  les  garantir  du  froid  ,  les  ex- 
posera à  des  maladies  d'autant  plys  eruqlles 
qu'ils  se  trouveront  tout  d'un  coup  soumis  à 
une  nouvelle  température  ,  et  à  un  air  cor- 
rompu dont  le  cours  n'est  plus  arrêté  par 
l'épaisseur  des  forêts.  Il  serbit  à  désirer  que 
dans  les  temps  où  les  troupes  ont  besoin  d'une 
plus  grande  quantité  de  bois  selon  leurs  diffé- 
rentes positions ,  on  pût  ménager  les  arbres 
fruitiers  et  laisser  d'autres  arbres  de  dis- 
tance en  distance  ,  pour  ne  pas  détruire  les 
forêts  en  entier,  et  sur  -  tout  les  troncs 
qui  peuvent  encore  servir  à  prévenir  les 
effets  nuisibles  du  changement  de  direc- 
tion des  vents.  Si  on  ne  permettoit  pas  aux 
soldats  de  couper  les  bois  à  leur  gré  ,  on  au- 
roit  plus  d'avantage ,  principalement  si  le  bois 
n'est  pas  abondant  dans  le  pays ,  à  laisser  ce 
travail  aux  habitans  eux  -  mêmes  ,  qui  plus 
intéressés  ,  sur-tout  pour  l'avenir  ,  auroient  le 
soin  de  conserver  le  fonds  de  leur  forêt  et 
de  porter  aux  camps  toutes  les  branches  et 
tous  les  menus  arbres  nécessaires  aux  soldats 
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pour  leurs  tentes  ,  leurs  baraques  ,  leur  chauf- 
fage et  autres  besoins  :  on  doit ,  en  un  mot , 
ne  jamais  perdre  de  vue  l'importance  qu'on  a 
mise  avec  tant  de  raison ,  de  tout  temps  j  à 
îa  conservation  des  forêts  ;  il  est  constant  que 
le  bois  à  brûler  renchérit  tous  les  jours  ,  et 
que  ceux  de  charpente  et  de  construction 
deviennent  beaucoup  plus  rares.  Il  est  cer- 
tain pareillement  que  lorsqu'on  s'apperçoit  de 
la  disette  des  uns  et  des  autres  »  elle  devient 
bientôt  extrême  ,  et  qu'un  siècle  ne  suffit 
pas  pour  réparer  des  forêts,  qui  s'appauvris- 
sent par  le  défaut  d'entretien.  Certe  partie  de 
l'économie  rustique  est  une  des  moiîîs  connues  ; 
le  courage  ainsi  que  le  temps ,  ou  plutôt  les 
moyens  manquent  au  plus  grand  nombre  des 
propriétaires  pour  entreprendre  de  nouvelles 
plantations  dont  ils  ne  peuvent  pas  espérer  de 
jouir  ;  ce  désir  inné  de  la  jouissance ,  qui,  chez 
plusieurs,  à  la  vérité,  peut  devenir  un  vrai 
besoin  ,  ne  sauroit  effacer  ce  principe  in- 
contestable,  que  des  bois  de  toute  espèce 
sont  nécessaires  dans  tous  les  temps ,  et  sur- 
tout les  grands  bois,  et  qu'en  en  consommant 
pour  les  besoins  présens  ,  il  faut  en  conser- 
ver et  en  préparer  de  loin  pour  les  généra- 
tions suivantes  ;  la  génération  actuelle  étant , 
sous  ce  rapport  ^  dépositaire  des  droits  de  la 
postérité. 

S.  lo.  A    ces  différentes   circonstances  qui 
exposent  à  la  misère  et  à  des  maladies  meur- 


(  295  ) 

trières  les  habitans  du  théâtre  de  la  guerre  , 
on  peut  ajouter  le  pillage  ,  ^  Tincendie  ,  les 
mauvais  traitemens  et  le  libertinage.  Il  est  facile 
d'empêcher  ces  deux  dernières  causes  de  dérè- 
glement qui  ne  proviennent  que  de  l'indisci- 
pline ;  il  ne  s'agit  que  de  punir  les  maraudeurs 
€t  les  soldats  qui  maltraitent  les  habitans  ,  sans 
qu'il  en  résulte  aucun  avantage  pour  Farmée. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'incendie  et  du 
pillage,  fléaux  presqu'inséparables  de  la  guerre, 
puisqu'on  est  souvent  forcé  ,  pour  arrêter  dans 
sa  course  un  ennemi  victorieux  ou  pour  prendre 
une  position  avantageuse ,  de  brûler  des  villes , 
des  villages  et  des  magasins.  Ces  affreux  évè- 
nemens  contraignent  les  habitans  à  la  fuite , 
et  les  réduisent  en  un  instant  à  la  famine  la 
plus  cruelle. 

S.  II.  Tsmt  de  maux  dont  il  importe  vrai- 
ment de  devancer  le  terme  ,  mettent  un  grand 
prix  aux  diSerens  moyens  qui  tendront  à  ré- 
tablir le  bon  ordre  ,  l'abondance  et  la  popu- 
lation dans  une  contrée  qui  aura  long-temps 
soutenu  la  guerre.  Ici  se  présente  un  nouvel 
objet  à  considérer  ,  c'est  le  germe  de  diffé- 
rentes maladies  contagieuses  que  les  armées 
qui  rentrent  sur  leur  territoire  après  la  guerre  , 
doivent  y  rapporter  ,  et  qui  ,  se  propageant 
parmi  les  citoyens ,  pourroit  ,  par  une  perte 
considérable  d'hommes  et  de  cultivateurs  >  en 
diminuer  promptement  la  population.  «  L'air 
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V  infecté  (2)  par  les  émanations  putrides  , 
5î  soit  des  blessures  en  mortification  ,  ou  du 
3î  sang  en  putréfaction  qui  les  recouvre  ,  soit 
>)  des  fournitures  ,  quelquefois  de  la  paille  déjà 
î>  pourrie  qu'on  est  réduit  à  leur  faire  servir , 

V  comme  aussi  par  la  respiration  d'un  grand 
j)  nombre  de  malades  entassés  dans  le  même 

V  endroit ,  développe  la  contagion  ,  et  ceux 
j)  même,  en  qui  des  causes  sensibles  décident 
3>  la  maladie  >  deviennent  ensuite  un  foyer  de 
r  contagion   propre  à  la  propager  :   ainsi  la 

V  maladie  survenue  quelquefois  sans  contagion 
»  se  répand  par  la  suite  par  la  contagion  ,  la 
j>  maladie  pouvant  naître  ,  et  naissant  souvent 
3)  sans  contagion  :  de  la  maladie  naît  la  con- 

V  tagion  qui  se  répand  et  qui  se  distribue  au 
r  loin  ,  par  la  communication  des  personnes 
))  ou  par  le  moyen  de  Fair.  La  contagion  ,  en 
»  efet  ,  n'est  qu'une  propagati(g|  des  causes 
}j  d'une  maladie  qui  à  lieu ,  par  le  contact 
»  ou  l'attouchement  immédiat  de  proche 
r  en  proche  ,  par  la  communication  des 
*»  personnes  à  une  certaine  distance ,  par  le 
5)  moyen  de  Tair  dans  lequel  les  miasmes  con- 
r>  contagieux ,  sont  ,  en  quelque  sorte  ,  fon- 
\i  dus  y\  Le  retour  des  troupes  est  donc  un 
objet  de  la  plus  haute  importance  ,  et  de- 
mande d'autant  plus  de  précautions  pour  met- 
tre obstacle  à  la  propagation  des  maladies  , 

(l)  J'emprunte  ici  le  langage  du  docteur  Laugier,  prati- 
cien cistiûguë  à  Grenoble.  Consdt,  épid,  de  Grenoble  y 
page  8. 
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qu'il  est  rare  que  celles  qui  ont  régné  épîdé- 
miquement  dans  une  armée  ,  n'aient  laissé 
dans  quelques  individus  un  levain  ,  qui ,  pou- 
vant se  développer  par  la  cause  la  plus  légère , 
sera  propre  à  transmettre  la  maladie  dans 
les  pays  les  plus  éloignés;  ajoutez  encore ,  que 
ce  danger  est  d'autant  plus  grand  qu'on  cher- 
che souvent  à  faire  rentrer  plus  promptement 
celles  des  troupes  qui  ont  le  plus  souffert 
dans  la  campagne  ,  pour  leur  procurer  ,  dans 
des  quartiers  tranquilles  ,  les  moyens  de  se 
refaire  de  leurs  fatigues. 

§.  12.  Il  sera  par  conséquent  essentiel  de 
s'assurer  par  un  examen  très-scrupuleux  de 
la  santé  de  tous  les  soldats  ;  les  officiers  de 
santé  des  corps  armés  devront  concourir  avec 
ceux  des  difFérens  hôpitaux  ,  à  découvrir  toutes 
les  causes  de  maladies  qu'ik  peuvent  apporter 
avec  eux  ;  on  laissera  ,  dans  les  hôpitaux  sur 
les  frontières  ,  les  malades  et  ceux  qui  paroi- 
tront  menacés  de  maladies,  en  prenant  toutes 
les  mesures  pour  en  assurer  le  service.  Si  Fon 
est  forcé  par  quelque  circonstance  inévitable 
de  ramener  les  malades  en -deçà  des  fron- 
tières >  on  en  dirigera  la  marche  sur  difFérens 
points  ,  afin  de  prévenir  ,  en  les  disséminant , 
les  diverses  espèces  de  maladies  et  l'encom- 
brement des  hôpitaux  ;  on  prendra  les  moyens 
les  plus  sûrs  pour  détruire  les  miasmes  putrides 
dont  s'imprègnent  si  facilement  les  vêtemens 
des  soldats,  tels  que  les  fumigations  avec  les 


baîes  de  genièvre  ou  autres  plantes  aromati- 
ques ,  les  immersions  dans  l'eau  et  le  vinaigre, 
ou  l'exposition  de  ces  vêtemens  à  la  vapeur 
du  vinaigre  et  ensuite  à  Pair  libre. 

S.  i5.  On  soumettra  enfin  les  troupes  à  une 
discipline  rigoureuse ,  pour  rétablir  parmi  elles 
Tordre  qu'elles  seront  dorénavant  obligées  de 
suivre  ,  et  pour  les  accoutumer  le  plus  promp- 
tement  au  genre  de  service  qu'elles  auront  à 
faire  en  temps  de  paix  ;  on  s'attachera  pareil- 
lement à  surveiller  les  mœurs  des  soldats  et 
à  leur  faire  perdre  cette  rudesse ,  suite  néces- 
saire de  l'habitude  des  combats  et  de  la  vie 
des  camps.  Comme  l'inaction  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  arrivée  dans  les  garni- 
sons ou  quartiers  de  paix ,  devra  leur  être 
d'autant  plus  nuisible  qu'ils  se  seront  livrés 
pendant  la  guerre  à  des  travaux  plus  longs 
et  plus  pénibles ,  on  ne  négligera  pas  un  moyen 
très-propre  à  en  éviter  les  dangers  ,  en  or- 
donnant des  promenades  et  des  exercices  jour- 
naliers ,  avec  le  soin  de  les  habituer  par  de- 
grés à  la  nourriture  de  paix  ,  et  de  bannir 
parmi  eux  toute  espèce  de  débauche. 

S.  14.  Les  réformes  ,  qui  doivent  nécessaî- 
rement  s'opérer  dans  les  troupes ,  pour  en 
diminuer  le  nombre ,  ne  sont  pas  un  objet 
moins  importauL  à  considérer  au  moment  de 
la  paix.  Il  n'appartient  qu'à  des  officiers  mi- 
litaires qui  connoissent  le  détail  de  chaque 
arme  ,  de  déterminer  les  réformes  que  l'infan* 
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terîe  et  la  cavalerie  doivent  subir  à  la  fin  de 
la  guerre  ;  si  le  fantassin  senble  plus  aisé  à 
former  que  ce  dernier ,  dont  la  taille  plus  élevée 
devient  plus  rare  ,  dont  l'instruction  plus  dif- 
ficile demande  plus  de  temps ,  on  seroit  porté 
à  croire  qu'en  temps  de  paix ,  la  cavalerie  ne 
doit  être  sujette  qu'à  de  légères  variations 
quant  au  nombre  ,  tandis  que  celui  des 
troupes  à  pied  devra  être  considérablement 
diminué;  quoiqu'il  en  soit  ,  le  genre  de  ré- 
forme à  adopter  pour  les  différentes  armes 
doit  être  tel ,  qu'elle  rende  à  l'agriculture  et  aux 
arts  les  hommes  qui  leur  sont  le  plus  néces- 
saires; ce  seroient  sans  doute  les  plus  jeunes, 
les  derniers  arrivés  et  ceux  qui  ont  perdu  , 
pendant  moins  de  temps ,  l'usage  de  leurs 
premiers  travaux  ;  ce  seront  ,  aussi  jpar  consé^ 
quent  les  plus  aisés  à  remplacer  pour  le  ser- 
vice des  corps  armés  ?  lorsque  de  nouvelles 
circonstances  en  exigeront  une  augmentation. 
On  cherchera  autant  que  possible  à  conserver 
les  soldats  ,  qui  réunissent  toutes  les  qualités 
propres  à  la  profession  des  armes. 

5.  i5.  Les  différentes  réformes  opérées  ,  les 
troupes  une  fois  rétablies  sur  le  pied  de  paix , 
se  trouvent  réparties  dans  les  différentes  villes 
de  garnisons  et  les  divers  quartiers  ;  leur  ma- 
nière d'être  >  leur  service  ,  leur  genre  de  noiu:- 
riture  et  d'exercices  5  se  rapportant  au  cha- 
pitre quatrième  de  la  deuxième  partie  et  au  pre- 
mier de    la   troisième  ,  il   me  reste  à  feirc 
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mention  des  écoles  militaires.  Je  Jetterai  un 
coup  d'œil  sur  ces  monumens  destinés ,  par  un 
Gouvernement  sage  et  prévoyant ,  à  instruire  la 
jeunesse  dans  toutes  les  opérations  de  l'art 
militaire.  Je  ne  saurois  taire  dans  un  ouvrage 
consacré  au  bien-être  de  Fliomme  de  guerre  , 
Jes  avantages  de  ces  écoles  où  de  jeunes 
élèves  de  Mars  ,  formés  de  bonne  heure  à 
toutes  les  vertus  militaires  y  familiarisés  à 
tous  les  exercices  et  à  tous  les  genres  de 
travaux  ,  peuvent  acquérir  cette  constitution 
saine  et  vigoureuse  ,  cette  force  et  ce  courage 
capables  des  plus  grands  succès  ;  je  ne  me 
permettrai  pas  de  décider  sur  quel  plan  doivent 
être  focDiés  ces  établjssemens  essentiellement 
Btiles  ;  ce  n'est  qu'à  des  militaires  qui  se  sont 
distingués  par  leurs  talens  et  des  connoissances 
profondes  dans  leur  art ,  qu'il  appartient  de 
connoître  les  moyens  de  créer  des  soldats  et 
des  officiers  qui  n'aient  d'autre  ambition  que 
de  servir ,  de  défendre  leur  patrie  et  de  faire 
honneur  à  leurs  supérieurs  ^  qui  daignent  encore,, 
dans  ces  retraites  honorables  y  employer  les 
loisirs  de  leur  vieillesse  à  les  diriger  dans  une 
carrière  aussi  glorieuse.  C'est  d'après  la  con- 
noissance  exacte  des  difFérens  travaux  de  la 
guerre  >  et  de  leur  rapport  intime  avec  le 
succès  des  armées  ,  que  ces  anciens  militaires 
d'un  mérite  connu ,  de  concert  avec  des  mé- 
decins instruits  ^  qui  ,  également  ,  auront 
rendu  des  services  signalés  au  Gouvernement , 
seront  à  même  de  régler  les  exercices  les  plus 
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propres  à  fortifier  l'esprit  et  le  corps  des  jeunes 
gens  confiés  à  leurs  soins;   de  déterminer  la 
forme  de  leurs  habillemens  et  de  leurs  armes , 
ainsi  que  la  nature  de  leurs  alimens  et  de  leurs 
boissons  ;  de  diriger  la  construction  de  leurs 
logemens  ;  de  fixer  le  genre  et  la  durée  des 
travaux  qu'il  leur  importe  de  connoître  ,  pour 
se  représenter  toutes  les  situations  possibles 
de  la  guerre   et  pour  s'y  endurcir  d'avance  : 
en  un  mot  ils  doivent  rendre  ces  jeunes  athlètes 
insensibles  aux  dangers  ,  à  la  douleur  et  aux 
revers ,  pour  pouvoir  ,  à  l'entrée  d'une  nou- 
velle campagne  y  compléter  et  renforcer  des 
troupes  déjà  accoutumées  à  vaincre. 

§.  ï6.  Des  réformes  nécessitées    dans    les 
troupes^ ,  à  la  fin  de  la  guerre ,  font  refluer  un 
nombre  considérable  d'hommes  dont  la  plu- 
part rentrant  dans  leurs  foyers  ,  reprennant 
leurs  anciennes  habitudes ,  vont  s'adonner  de 
nouveau  aux   difFérens   travaux  de  la    cam- 
pagne ,  et  concourir  à  réparer  les  pertes  que 
le  défaut  de  bras   a  dû  causer  dans  la  cul- 
ture des  terres  ;  d'autres  seront  destinés  à  oc- 
cuper différentes  places  qui  conviennent  plus 
particulièrement  à  des  gens  de  guerre.  Il  faut 
convenir  que  non-seulement  à  cette  époque  y 
mais  qu'avant  et  pendant  la  guerre  y  il  est  pos- 
sible de  prévoir  les  différentes  mesures  pro- 
pres à  éviter  tous  les  inconvéniens  qui  doivent 
résulter,  lorsqu'elle  sera  terminée ,  du  défaut  de 
culture  et  de  la  diminution  sensible  de  la  popu- 
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latîon  qu^auront  produit  les  levées  considérables 
d'hommes  employés  au  service  des  armes.  Si  le 
célibat  présente  des  avantages  au  milieu  des 
armées  ,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  centre 
des  cités  et  des  campagnes  ;  il  est  encore  des 
gens  oisifs  ,  qui ,  songeant  plus  particulièrement 
à  leurs  plaisirs  ou  à  leurs  commodités ,  se  font 
une  idée  désavantageuse  du  mariage  et  crai- 
gnent d'être  réduits  par  ses  suites  ,  à  la  peine 
d'entretenir  et  d'élever  nombre  d'enfans ,  tandis 
qu'ils  ne  devroient  envisager  que  des  douceurs 
dans  les  soins  de  leur  éducation.  Par  la  réforme 
des  abus,  on  ne  verra  plus  aujourd'hui ,  s'étein- 
dre des  familles  dont  l'existence  aura  été  inu- 
tile au  Gouvernement  ;  on  respectera  plus 
que  jamais  le  lien  conjugal  ,  et  un  père  de 
famille  se  croira  toujours  dédommagé  de  ses 
peines ,  par  l'agrément  d'une  nombreuse  posté- 
rité; il  se  fera  fort  de  l'expérience  journa- 
lière ,  qui  semble  prouver  que  les  familles  les 
plus  nombreuses  prospèrent  le  mieux  ;  la  pa- 
resse et  l'oisiveté  en  sont  plus  aisément  ban- 
nies ,  lorsque  la  nécessité  enfante  parmi  elles 
l'amour  du  travail  :  chaque  enfant  redoute  la 
misère  ,  veut  faire  sa  fortune  et  voit  rare- 
rement  ses  efforts  infructueux.  Ne  seroit41  pas 
facile  ,  d'ailleurs  •>  de  décerner  des  récom- 
penses aux  pères  des  familles  nombreuses  , 
lorsqu'il  est  reconnu  que  les  premières  facultés 
leur  manquent  ;  le  plus  foible  soulagement 
peut  souvent  faire  leur  bonheur  ,  et  concourir 
à  la  prospérité  d'un  Gouvernement  attentif  à 
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•mettre  en  activité  les  arts  de  première  néces- 
sité ,  et  à  employer  tous  les  moyens  d'encou- 
ragemens  pour  multiplier  les  sources  d'une 
population  féconde  ,  qui  est  la  base  de  ses 
richesses  et  de  sa  puissance, 

§.  17.  Diminuer  le  luxe,  et  éloigner  sur-tout 
des  villes  tant  de  gens  oisifs  qui  pourroient 
être  utiles  dans  les  campagnes  ,  seroient 
encore  des  moyens  propres  à  faire  fleurir 
Fagriculture  et  à  rétablir  la  population.  "  La 
r  dégénération  de  Tespèce  ,  dit  avec  raison 
))le  médecin  Colombier  ,   dans    son  hygiène 

V  militaire  ^dépend  de  plusieurs  causes  sensibles  •^ 

V  mais  entr'autres  pour  les  gens  riches  et  aisés  > 
1)  du  luxe  5  de  la  mollesse,  de  la  bonne  chète 
n  et  de  la  volupté.  Nos  pères ,  ajoute-t-il , 
j>  connoissoient  peu  les  commodités  et  la  sen- 
»  suaiité  du  temps  présent ,  et  si  Ton  compare 
«  leurs  logemens  ,  leurs  tables  et  leurs  équipages 
w  aux  nôtres ,  on  verra  facilement  l'immense  ré- 
j)  volution  qui  s'est  faite  de  ce  côté.  Les  corps 
j)  afFoiblis  par  le  défaut  d'exercice  et  par  les 
î)  délices  en  tous  genres ,  s'énervent  par  les  dé-* 
i)  bauches  qui  sont  plus  fortes  ,  plus  recher- 

V  chées  et  plus  précoces  ;  enfin  ?  les  mariages 
I»  prématurés  et  l'éducation  physique  négligée , 
5>  concourent  à  diminuer  encore  la  force  et  con- 
i>  séquemment  à  faire  dégénérer  l'espèce.  La 

V  misère  du  peuple ,  dit-il  ailleurs  ,  qui  ne  le 

V  retient  cependant  pas  du  côté  de  la  per- 
j)  versité  des  mœurs  5  est  un  obstacle  de  plus 


(3o4) 
V  à  la  propagation  v.  Or  ,  cette  misère  est 
bien  moins  l'effet  des  charges  de  l'état  que 
celui  des  besoins  qu'on  se  forme  ;  elle  dépend 
bien  plus  encore  du  défaut  de  travail  que  de 
la  disette  ;  le  peuple  des  villes  est  misérable  , 
parce  qu'il  sacrifie  tout  au  luxe  et  parce  qu'il 
réfléchit  peu  sur  l'avenir  lorsqu'il  jouit  de 
quelque  aisance  ;  celui  de  la  campagne  n'est 
souvent  dans  la  misère  que  parce  qu'il  ignore 
les  moyens  dont  il  peut  faire  usage  pour  en 
sortir,  parce  qu'on  ne  s'occupe  pas  à  l'em- 
ployer utilement  et  parce  que  la  répartition 
de  ses  travaux  n'est  pas  égale.  Mais  de  quel- 
que cause  que  ce  malheur  provienne,  il  est 
évident  qu'il  existe  y  qu'on  pourroit  y  remé- 
dier et  qu'il  diminue  la  population ,  parce  que 
les  hommes  sont  moins  portés  à  la  propaga- 
tion lorsqu'ils  sont  moins  vigoureux ,  et  lors- 
qu'ils manquent  des  choses  les  plus  essentielles 
à  la  vie.  Du  reste  ,  s'il  est  des  moyens 
quelconques  ,  pour  corriger  les  suites  toujours 
plus  ou  moins  désastreuses  de  la  guerre  , 
pour  favoriser  ,  dans  le  sein  de  la  paixj>  les 
sciences  ,  les  arts  et  la  population  ,  on  a  droit 
de  les  attendre  d'un  Gouvernement  prévoyant  > 
et  on  peut  applaudir  d'avance  au  succès  de 
leur  emploi. 
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